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Introduction 

La présente étude n'est qu'une esquisse à grands traits 
.de notre antique Cité de Léon à t;ravers les âges. Bien _ · 
Jndigre esquisse si l'on songe que la Révolution à Saint-Pol 
a été, à eUe seule, l'objet d'un volumineuq; travail, que 
parmi les év·êques de Léon il en est plusieurs qui pour­
raient chacun faire le sujet d'une .thèse originale de 
.doctorat .d'Etat 1 

La matière est r.iche. Aussi c'est une mission difficile 
.qui. nous a été demandée de ret;racer dans une brochure' 
a dimensions limitées l'histoire d'une .vitle où tant de 
personnalités marquantes ont vécu, ont exercé feur acti­
.vité, où tant d'événements du royaume, puis du duché, 
puis de la province de Bretagne se sont .déroulés, sans 
.compter ceux de l'histoire générale qui y ont eu leui!" 
retentissement. 

Notre brochure aura cependant atteint son but si elle 
.apprend à ses lecteurs à aimer davantage leur petit coin 
.de terre, à s'imprégner de sa vie et de son passé. Nous 
la plaçons sous le signe du'· Cinquantenaire de la Transla­
tion des Reliques _du glorieux Patron de la Cité. Elle esf 
le· résultat de la collaboration .de deux prêtres qui ont, 
l'un par ses attaches familiales, l'autre par sa naissance, 
.-des liens très intimes avec la capitale du Léon, tous deux 
témoins des fêtes de 1897. 

L'auteur de cette introduction était alors tout enfant. 
Cest avec passion qu'.il s'est .livré à la partie historique 
.du travail. Il se rend compte qu'il n'a restitué que de 
façon très imparfaite la physionomie de sa ville natale, 
,mais il espère que son essai donnera l'idée de lfravaux 
ultérieurs plus app;rofon.dis. 

Sans encombrer ces pages de notes documentaires, on 
<Citera au passage le~ sources principales. 

S~ Église catholique 
. en Finistère 
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Devant les savants chenus et bardés de diplômes quefle 
pauvre figure font les Saints bretons ! Il faut descendre 
jus·qu'à saint Yves et saint Guillaume pour trouver des 
documents sur les·quels on puisse :pâlir tout à son aise ; 
aussi ne reste-t-il pas grand'chose, aux yeux de la cri­
ti·que sévère, de ·ces Saints sur lesquels les témoignages 
abond'ent : il est si fad:le de récuser des témoins ! 

Et pourtant après que la s·cience croit avoir fini son 
lœiuvre dè destruction, il reste encore ·quelque chose 
debout : Ja foi bretonne, dont il .faut tout de même lbien 
dire à •qui elle remonte, et l'âme bretonne tellement impré­
gnée d'une religion n~ttement ·caractérisée •qu'elle en a 
·comme revêtu ses monuments et même ses sites et ses 
paysages. Notre pays, dépouillé de ses Saints et de àeurs 
légendes, serait ·aussi triste ·que Brest sans sa rade ou la 
baie du Mont-Saint-Michel sans sa merveille. C'est à 
prendre ou à laisser. 

Au surplus ne peut-on pas dire que le dernier mot, s'il 
y en a un, ne revient pas à la Science ? Nous autres nous 
n'avons pas besoin de savoir s'il y a eu des dragons au 
temps de saint Pol et de saint Tugdual, s'i:l s'agit d'indi­
vidus survivants des .grands •cataclysmes géologi•ques., ou 
lbien de symboles du genre des taureaux ailés de BabyJone. 
Ça nous ·est parfaitement égal : notre .foi aux mystères 
chrétiens n'en est ni diminuée ni ·altérée. 

Nous avons reçu de nos premiers apôtres un message 
chrétien >authentique et la •preuve c'est lbien la légendaire 
fidélité de la ·Breta•gne à sa foi. 

Et me revoilà encore dans ;La «légende ». Eh bien ! oui ; 
·cette fidélité légendaire, c'est même à ses légendes que ~a 
Bretagne la .garde; nos Pardons en sont la preuve insigne; 
notre dévotion aux processions dont les parcours sont 
invariables depuis des siècles, ~mx troménies dont la 
description est plus passionnante •que l'étymologie n'en est 
facile. La langue même que nous parlons •quand nous 
parlons lie français, se ressent de ce long passé pieusement 
conservé dans le souvenir d'un peuple. 
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Savez-vous •queique chose de plus nostalgique que le 
·cantique du Paradis si vieux ·que l'on dit que ·c'est Hervé, 
le moine aveugle, •qui l'a •composé après que le cie1 se fut 
ouvert à ses yeux •qui n'avaient jamais vu la lumière du 
jour ? Cette poésie •que nous n'avons pas la peine de 
·créer, .mais seulement de découvrir, elle jaillit sous· nos 

· pas, dans nos che•mins •creux et nos guérets, sur les.hautes 
.faloaises ·contre· lesquelles la mer furieuse se brise, sUr nos 
grèves de sable fin où vient mourir le flot doucement porté 
par la bise d'où il repart ensuite vers ses océans mystérieux. 

Beaucoup de saints, peu de ·saintes ! Voi-ci pourtant la 
princesse Azénor « de -ri·cbe taille, droite comme une 
palme, belle . comme un astre », dit Albert le Grand, qui 
semble traduire •ainsi le canon de. la ibeauté féminine en 
Bretagne. 

Nos saints ont été d'intrépides voyageurs. Leur humeur 
pérégrine est bien •connue. •Passer Ja mer, traverser les 
·continents ne les effraie pas ; bien au contraire ils y trou­
vent leur plaisir. Devant eux les ro·chers s'•allègerit comme 
des éponges, Ia mer soulève les récifs comme desberceaux, 
les ·barques de .pierre franchissent le Channel, les Scilly. 
La Manche, en ·ces premiers siècles de la vie ·chrétienne, 
a été le· théMre de· miracles de toutes sortes. Le passage 
des saints de ·Grande-Bratagne en Armorique a été mar•qué 
par des ,:prodiges si nombr~ux •que l'on a l'impression 
d'assister à un concours, à une compétition. 

·Quand se produisit, du v• au vu• siècle, l'exode soUs la 
poussée germanique, les Celtes de Grande-Bretagne ·connu­
rent les mêmes angoisses •que lès Belges et les Franç•ais 
de 1940. N'oublions 'Pas que les Celtes étaient déjà très 
évolués sous l'influence de :loa civilisation latine. Les enva­
hisseurs saxons et nordi•ques étaient, eux, de vrais. bar­
ibares ; les craintes ·qu'ils inspiraient n'étaient que trop 
·justifiées. ·Devant eux on se précipitait vers les ports, on 
'Prenait d'assaut Œes bateaux, les plus légères embarcations. 
Les ·chefs de dans, .les évêqües, les abbés usèrent sagement 
de leur autorité et empêchèrent les désordres. 

Les moines èt les évêques de ces vieux temps débarqué<> 
sur nos côtes, établis sur notre soi d'Armori•que, ont laissé 
des traditions et des souvenirs. La toponymie est fidèle; la 
dévotion aussi. Ils ont .fait mieux encore •que de nous laisser 
traditions et souvenirs : ils ont ·crééune mentalité mission-

Mgr de Guébriant, héros moderne ·de· légeflde dorée· :, 
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naire. On trouve leurs successeurs partout, sur toutes les 
côtes, dans tous les élimats, sous toutès les latitudes, dépis· 
tant les typhons, s•auvant par ·centaines les navires exposés 
aux naufrà.ges, régàlant de vitamines nos so~dats •coloniaux. 
Mgr de Guébriant parcourt les immenses espaces de la 
Chi_ne à ht 'Poursuite des âmes ; nos Pères Blancs évangé-' 
l~sent I'Afri·que, nos Oblats les glaces polaires, nos Picpu­
hens et nos Maristes l'Q•c·éanie... Ah ! les bons ouvriers 
du Père qui est aux Cieux ! 

·La Legende dorée bretonne n'est pas morte. 

Saint Po! de Léon est, de tous les saints bretons, celui 
qui eut la plus puissante emprise ·sur les éléments natu­
rels ; et il est .aussi l'un des plus connus, peut-être èeiui 
dont 1a vie est la plus ri·che en événements déjà contrôlés 
par :l'histoire .. ~Ile fut écrite en 884 par un moine de 
Landévenne·c, nommé Wormonoc ('Prononcez Gourmonoc). 
Le manuscrit fut découvert par Dom Prraine à la Biblio-
thèque nationale. " 

;Paul, surnommé Aurélien, naquit en Grai).de-Bretag,ne, 
dans le •comté de. Glamorgan, •au lieu •qui s'ap,pelait autre­
•foi,s Pen Ohen (tête de biŒIUÜ, qui s'appel:le •aujourd'hui 
Boverton. C'était en 490 ; le roi Clovis venait de fonder 

"la monarchie franque. Paul était fils ·~l'un noble seigneur, 
Porphino Aurelianus ; Œeurs noms disent assez que la· 
famille avait adopté lq langue et probablement les usages 
de 'Home : l'enfant ·qu'il convient d'appeler Pol, selon 
l'usage 'qui a :prév>alu1 n'était pas fils uni:que : Porphino 
. eut neuf :fils et trois fillès -dont l'une devint abbesse,, et elit 
·I)our nom Sicofolla ; tous reçurént, au foyer d'abord, une 
éducation ch~;ètiei).ne et l1ne. instru,ctibn soignée. Porphino 
S()ldat de. •carrière, eùt .y oulu ·qu.e son fils Pol se destinât 
Jui aussi. à hl, carrière . des armes ; . mais l'enfant av:ait 
d'autres projets,' et Dieu aV'ait sur :lui d'autres dess€ins · 
à toutes les <~mvertures deson fils qui lui de~andait d; 

. ~e retirer,' du monde, . Œe pèrè opposàit ·ses propres désirs 
{Ot ne, parlait •que d'école militaire. A la :fin, la 'Persévé­
rance de l'enfant E)Ut raiSOl!' des re.fus paternels, ~t: il fut 
<< mis en pension », dit Albert .le <Grand, ~èhez ie saint 
Abbé Hiltut. 

Le monastère de s·aint Hiltut était •construit dans une 
île appelée Pyrus, qui est l'ancien nom de Fîle de Caldey 
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si ·célèbre dans l'histoire religieuse de 1' Angleterre ·contem­
poraine. Le ·premier récit de l'établissement des moines 
anglo-cathoHques à •Ca:ldey avec Dom ·Carlyle note que 
« en vérité· Cal dey fut une île de saints comme Brandsey 
et Iona au Nord de Lindisf•anie à l'Est». L'île est de forme 
très irrégulière ; au Nord-Est, où se ;trouve •construit le 
monastère, devenu depuis ·quelques années catholique 
tout court, elle .présente de hautes falais.es ; l'ancien 
prieuré était bâti sur la côte Sud, où s'ouvre une baie 
étroite de saibles et de .ga:J.ets ; ·ce prieuré a dù prendre 
au .XIII" siècle la place ·de l'anti·que monastère de saint 
Hiltut. C'est un coin •qui fut une vraie .pépinière de saints; 
de là son~ sortis Gildas, le fondateur de Ruys, Pol Aurélien, 
évêque de Léon, Samson, évêque de Dol, David ou Dewi, 
le •grand s:riht du •pays de Galles, Malo et Brieuc : ~es dis­
ciples ont sauvé Ja gloire du maître ; ·c'est par leurs bio­
graphies en effet ·que l'on est renseigné sur le ·saint abbé ; 
dans le. Pembroke, son ·comté d'origine, son so'uvenir avait 
prati-quement disparu; mais l'Armori·que veillait: Pol avait 
pris soin de confier à ses ouailles le respectueux 'souvenir 
de son maître .vénéré. 

Les historiens - et notons avec plaisir que le chroni­
queur prote~.tant de Caldey rendait hommage, en 1907, à 
Albert [e Grand de Morlaix, le grand éditeur •au xvn" siè­
cl.e, «des vies des saints de Bretagne », - les historiens 
notent •que, au VI" siècle, la mer envahissait les terres bre­
tonnes au point de les menacer de disparition, Caldey 
voyait l'océan rogner de plus en p:lus ses terres. arables . 
Se verrait-on forcé de quitter l'île ? Hiltut ne s'y rési­
g;nait pas ; il mit ses élèves en :prières et •avec eux marcha 
'Vers les flots, «le saint abbé tenant un hâton en sa main, 
et la mer, ·comme si elle eùt redouté le •coup, à mesure 
qu'ils s'avançaient, s'enfuyait devant eux, jus·qu'à ce 
qu'•ayant l::lissé à nu une •grande montagne, le saint abbé lui 
défendit, de 1a part de son ·créateur, de s'épandre plus 
avant, ·crainte d'infester le lieu destiné pour l'instruction 
des enfants : ce ·que [a mer depuis a inviolablement 
observé»· · 

Et le saint avait tracé avec son bâton un sillon, ·comme 
une limite que la mer ne dev,ait plus dépasser : a:lors, 
averti par une inspiration intérieure ·que la mer obéirait 
toujours à l'ordre de Dieu, Hiltut éleva la voix pour remer-
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cier Dieu •qui :avait exaucé la prière des enfants. Et ceux­
d, à leur tour, de s'écrier : «Non, nous savons bien •que ce 
prodige a été opéré phltôt par votre vertu que par la 
nôtre». 

Sur le terrain ainsi •conquis on sema du !blé ; et :la mois­
son ·commençait à·jaunir, quand des ·quantités d'oiseaux 
de mer d'espèce·s différentes, mais tout aussi voraces, 
s'abattirent sur le domaine monastique. L'abbé chargea ses 
élèves de défendre la moisson ·contre les pillards €t il éta­
llit un tour de garde. Un jour •que Pol était de service, 
les oiseaux étaient tellement nombreux que le jeune gardien 
ne .put ~es dresser et que :leurs ravages furent tels ·qu'il 
n'osait se ;présenter devant ·le Révérend Père. Tout le reste 
du jour et la nuit suivante il rest•a sous le ·coup de son 
humiliation ; mais aussi il pria de toute son :âme, et au 
matin, se sentant tout gonflé d'es,poir et de confiancë, il 
comprit que Dieu venait à son secours. 

Le premier objet •qui frappa ·son regard, ce .fut une 
innombrable armée de volatiles qui venaient piller les res­
tes du ravage, de :la veUle : et :aussitôt il vit ses jeunes 
·condisciples qui sortaient du •couvent et l'abbé n'était pas 
avec eux. «Venez vite, leur dit Pol, le Seigneur va se 
rendre à notre .prière ; nous allons ·capturer ces oiseaux ; 
formons-en un grand troupeau •que nous mènerons au 
'JJ2onastère, où le Père Abbé condamnera les voleurs. » Et 
voilà que, •lJareils à des brebis en mar·che vers leur étable, 
les oiseaux, sans s'écarter un instant, marchent devant les 
enfants vers :la !bergerie du monastère où ils se précipi­
tent en foule. Saint Hiltut et ses moines,. entendant les 
exclamations des ·écoliers et les cris plaintifs des oiseaux, 
viennent contempler le specta·cle •qui ne manquait pas de 
;pittoresque. La communauté remercie le Seigneur ; Pol, 
'I:JUi se voit entouré de l'estime respectueuse de ses ·compa­
gnons, craint •que la présence des oiseaux ne soit un témoi­
,gnage du mira·cle accompli et supplie l'abbé de rendre la 
liberté aux prisonniers. Hiltut y consentit : «Je vous per­
Iuets de renvoyer . ces oiseaux ù leurs nids dans les 
rochers sans les punir, puisque il est défendu de rendre 
le mal pour le mal. » 

Oui, mais il y avait une suite ; Œe bon ,abbé offrait à son 
disdple de lui ·céder ~e .gouvernement du monastère: Pol 
n'en voulait rien savoir et cédant à une inspiration supé-
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:c:Tieure, il demanda la .permission de se retirer dans un 
.. ,ermitage ; et malgré leur mutuel chagrin, ils se séparèrent 
.:a.près une intimité de six ans. Sans doute Pol s'en vint 

.d,ans la ·grande île où il était ·plus sûr de trouver une par-
·faite solitude. Où se fixa-t-il ? Tout près du domaine de 

.. cSon père, d'après Wormonoc, •ce •qui prouverait •qu'i:I était 
assez dégagé des liens de la famille pour .n'avoir plus à 
•craindre d'être repris par les affections naturelles. Il était 
·désormais tout à Dieu ; et teJ.Iement que d'autres ne tar­

, ·dèrent pas à venir se placer sous sa •conduite ; son ermi-
·tage devint un monastère cre douze prêtr.es, et lùi-mêrrw 
reçut le sacerdoce des mains de l'évèque de Guic-Kastel 
·que les Anglais appeillent Winchester. , 

Si l'ermitage de :Pol était proche du domaine de ses 
·parents, Winchester en est bien éloigné, et ·ce petit indice 
·_nous renseigne. sur l'organisation ·religieuse de la Bretagne 
celtique. Si l'évêque de Guic-Kastel était·l'évêque diocésain, 
cela prouve que le diocèse était immense, et nous •com­

·vrendrons mieux les instances que le roi Marc fera pro-
. chainement auprès du nouveau .prêtre. 

·Pol avait à ce moment-là 22 ans ; c'était donc vraiment 
·un jeune prêtre ; mais saint Paul, l'apôtre, ne parle-t-il pas 
de la jeunesse de Timothée qu'il ,avait ·choisi pour l'épis­

.. •copat? 

La renommée avait porté jusqu'aux oreilles du roi le 
-nom de Pol. En ·Ce temps la Bretagne insulaire était divisée 
·• en sept royaumes dont •quatre se trouvaient réunis sous 
l'autorité d'un ,prince nommé Mar·c ; ·ce nom indique ·que, 

. :même s'il était Breton de ra:ce, il exerçait son pouvoir taU 
nom des Romains ; et étant donné l'éloignement de la 

- ivl:étropole, avec une ·certaine indépendance. Dom P:laine 
place sous son autorité les •Pi·ctes, les ·Bretons insulaires, 

-les Scots et les Angles ; et il était déjà chrétien, peut-être 
. baptisé par saint Ninian dont sraint Pool aurait introduit 
· ,Je souvenir et le culte en Armori-que. La ·chapelle où la 
··rna:lheureuse Marie Stuart vi'nt s'agenouiller en débar­
quant à Ros·coff ·était dédiée à saint 'Ninian, l'apôtre· des 

·Pictes. 
Le roi !Marc, malgré s'a ;puissance, n':avait pas encore 

dans son royaume de hiéra·rchie ecdésiasU.que. Il rassem­
-bla ses barons et cçmvoqua Pol qui nè fit aucune difficulté 
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de se rendre à son invitation où il trouverait de multiples-. 
occasio1,1s de prêcher l'Evangile. Le résultat fut si conso­
lant que Mar-c supplia Pol d'.a,ccepter l'honneur et la -charge. 
de l'épiscopat. Mais il se heurta à un refus : ne pouvant 
ni renoncer à son projet, ni vaincre l'humilité du saint 
prêtre, il 'choisit :parmi ses amis tous ceux qui seraient. 
'assez .persuasifs pour venir à bout des résistances de Pol 
qui finit par répondre : «Je .désire p·lus d'achever le reste 
de ma p.auvre vie à voltiger sur mer, essuyer tous les dan-­
,gers et m'exposer à tous ses flots que de me charger du. 
pesant fardeau de l'épiscopat. » · 

Et ·comme mal,gré ~out, son clœur se brisait à la pensée­
de quitter une :patrie où i:l· aurait trouvé plus d'une soli-­
tude, et ·comme aussi il ne voulait ,pas donner prise à la 
-criti-que ·en ·passant pour un inconstant, il prit quel-que• 
déLai pour la priëre. Urt jour il vit un ange briUer an 
milieu des étoiles ; et l'ange lui dit qu'il ne fa:llait plus. 
tarder, •qu'il fallait partir au plus vite au de-là des mers 
vers un pays où la Providence se chargeait de le co;1duire .. 

Il n'y -avait plus à hésiter. Pol a:lla faire conmlÎtre ,au roi 
la vision angélique, et pr~ssé .par tout son entourage, Mar-c 
finit, mais bien à contre~cœur, ,par donner -congé au jeune·· 
prêtre. 

Il y avait au palais roy.aJ une sonnerie de sept clochettes. 
·qui servait à appeler à table les invités du prince. Pol 
désirait en avoir une, peut-être comme signe que Marc ne 
lui gardait pas rancune, et il :la fit demander, mais il essuya­
un refus formel. 

Notre saint est véritablement humain : il a un cœur· 
d'une sensiibilité extrême ; il avait trois stœurs, et des trois. 
H y en •avait une •qu'il préférait ; il voulut la revoir avant 
de "quitter sa patrie : ill voulut même s'embarquer drr· 
monastère où el:le -était ab-besse. Sicofolla, c'était son nom, 
était sûrement avide de pos~.éder· son frère pendant quel­
ques jours, et .puisqu'il s'embar-quait pour une mission, 
elle était préoccupée de. l'aider dans ses préparatifs et de-· 
lui faire 'au moins quelques-uns de ses baga-ges. 

Pol vint donc -chez sa sœur dont le monastère était tout 
près de la mer, et déjà, d'ans ·ces temp·s pourtant si loin-'­
tains, la mer à chaque marée gagnait sur la terre, rongeait 
les falaises, entraînant les sililons de galets et les dunes dc-.­
sable. Pendant les quelques jours qu'ils I?assèrent ensemble"' 

i 
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:Sicofolla se remplissait l'esprit et le cœur des magnifi­
ques doctrines •que lui prêchait son 'frère, elle se fortifiait 
-de ses exemples et s'enrichissait des expériences spiri­
tue:lles ·qu'il lui faisait parta-ger ; mais il .fallut bien se 
.séparer ; et au moment du départ, elle lui fit part de ses 
·inquiétudes pour Œ'avenir de· son albbaye ; ne serait~ellc 

·pas un jour emportée .p·ar Hn raz-de-marée ? ou du moins 
~ne verrait-elle _pas ses terres arables diminuer au point 
·d'obliger les moniales à s'éloigner ? Pol écouta avec bien­
veiHance ces confidences :.le danger était indéniable ; le 
moine se recueillît et pria -le front contre terre. Puis il 
·sc l'eleva et, suivi de ses disdples et de sa sœur, il 
:s'avança vers les flots, à l'heure où la mer ·commencait à 
-descendre. Comme la pieuse troupe marchait sur le ·sable 
-encore humide, Pol dit à sa sœu;. : « Pr·enez des .graviers 
et jetez~les un à un tantôt à votre- droite, tantôt à votre ga,u­
che, en laissant un intervaHe entre les. deux lignes ». Quant 
à lui, il continuait de monter jusqu'au point des plus bas­
:ses marées, et là tous se mirent à genoux. Pol alors 
.·s'adressant à la mer d'une voix de commandement lui dit : 
«Les graviers ·que j'ai fait .semer sont le signe d'un pacte 

·•entre toi et moi ; jamais tu n'env,ahiras plus pour ie dévas­
ter le territoire •que nous possédons au delà de •cette 
!limite». 

Et comme les moines revenaient en ·chantant un canti­
que d'a-ctions de gràces, les ;pierres semées par Si·cofolla 

-devenaient des rochers dressés ,comme des colonnes ; et 
. 'jamais plus la m.er ne dépassa la voie bornée par les 
-rochers, et que les gens du pays rappeUent « le chemin de 
.·saint Pol ». 

·Celui qui, en quittant saint HiUut, 'cherchait la solitùde 
·et l'oubli, voyait venir à lui la vénération et la louange. 
Il était prédestiné dans les desseins de Dieu à devenir Ja 
'lumière •qui !brille sur un chandelier, pour éclairer [es 
gens de la maison ; et ses saints désirs de solitude devaient, 
toujours ·contrecarrés :par les· événements, devenir· pour. 
lui une sour·ce de mérites. 

Après ,qu'il -eut pris congé de Sicofolla, il s'embarqua, 
.on peut le dire en toute vérité; « â la grâce de Dieu», car 
i;l ne s•avait pas où l'ange de sa vision le conduirait. Le 
-risque et !'-aventure n'ont tien qui déconcerte les Bretons, 
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et bien ava,nt les invasions germani·ques ils connaissaient_ 
le péril passionnant des flots. Le bateau fait voile au Sud~, 
et :après une traversée paisible aborda l'île d'Ouessant, ... 
d•ans un port qui s'appelait le port des bœufs, Porz E'jein~ _ 
et qui maintenant s'appelle Porz-Pol. 

«Qui voit Ouessant voit son. sang », dit uri proverbe •. 
pour traduire ù'as.pect :gf.,andiose ',mais tragique de cette., 
terre, la .première que l'on rencontre en venant d'Amé-­
rique, la .première ·que l'on voit quand on atterrit en venant_ 
du Sud, et qui perce d.e" ses hautes falaises l•a brume des -
marées d'été, mais on a dit <~.ussi que c'était l'île de · 
l'épouvante. 

Ah ! comlbien de marins, •combien de ·capitaines ont été· 
roulés vers iles flots ft1rieux des ·chenaux ·qui séparent les . 
roohers de ·cet archipel terrible ! Le sol est battu par les . 
vents les plus violents, et ne produit qu'une herbe courte .. 
Pol trouva ·cependant un endroit moins désolé, à ·côté d'une · 
source abondante ·qui jaillissait d'un rocher ; l'eau en était . 
limpi-de, et sur les bords du ruisseau les roseaux pous- · 
saient en ·grande quantité. Po:l décida ,de se fixer en ce .:ieu .. · 
Il y construisit un oratoire' et •quel>ques cabanes. pour les 

. douze prêtres et les douze laïques •qui l'avaient a·c·compagné .. 
Nous ne savons pas si les habitants d'Ouessant étaient · 

déjà chrétiens; mais ii y a tout lieù de penser ·que le drui-. 
disme n'avait pas totalement disparu, et la tradition veut 
que Pol ait détruit un temp:le païen à Ouessant. D'après: 
Plutarque, l'île •qu'il appelle Ogygie aurait servi de prison 
à Saturne dont Jupiter avait ·confié la garde au géant Ogy-­
gius ou Bdarée. Les habitants de l'île profitèrent sûrement~ 
du sé'jour .de Pol ; mais celui-ci avait une autre destinée. 
L'ange •qui était chargé de la lui .faire conna~tre lui appa- -
rut ·encore une . .fois pour lui dire que, de :!'•autre côté du 
détroit, un grand peuple l'attendait .et .Pol, rassemblant en· 
hâte ses compagnons, donna l'ordre' du départ. Les voya-­
geurs, après une ·courte traversée, atterrirent à un rocher -

;<1_ui touchait l'île.Melon sur une côte que les êhroniqueurs 
appellent Talmedorne et qui est le ·canton de Ploudalmé- -
zeau. 

Les anciens regardaient· 1e pays d' Ach ou d' A:gihèuse, . 
auquel appartient ee ·canton, comme l'extrémité du monde~ 
Plutarque en faisait la résidence des génies ; et une vieiUe·· 
tradition veut que. l'on eût jadis sacrifié des enfants .à une · 
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fausse divinité dont le •culte aurait été introduit par de~ 
navigahmrs, appelés Agnautes, qui seraient les Argonau'­
tes : ayant franchi les enlom;tes d'Hercule, Jason serait 
venu jus·qu'à Ouessant ; n'y aurait-il pas introduit :l'élevage· 
du mouton? 

Procope, un écrivain contemporain de saint Pol, nous a: 
laissé des détai>lssur les croyances superstitieuses du p•ays 
où pénétrait !'.apôtre breton et placé alors sous la domi­
nation du roi Childebert. Les marins de la côte étaient 
exempts d'impôts parce •qu'ils étaient char·gés de conduirc­
les âmes des défunts dans les îles ; ils étaient éveillés au 
milieu de Œa nuit, conduits invisiblement à leurs navires. 
qui paraissaient vides, et qui étaient cependant ·ehargés à 
couler bas ; au bout d'une heure, les bateaux revenaient 
allégés de leur fret mystérieux. 

Ces détails permettront mieux de ·comprendre ·quels obs­
tades rencontr•a J'apostolat de •Pol, et pourquoi il eut 
ibesoin si souvent de •gràces miraculeuses. Après avoir .pris 
terre, il s',arr·êta à Lamlber, ··qui ·a pris <le nom de Pierre, 
l'un des ·prêtres de la mission. Il n'y séjourna pas long­
temps. Non loin de là, il y avait un ·émigré breton, nommé 
Vivien ·qui menait une vie d'ermite et qui, par la sainteté 
de sa vie, s'était déjà •attiré ·la vénération du peuple et la 
haine toute spéda:le du démon. Le diable rêv,aiCde rendre 
la .vie teüement impossible au solitaire ·qu'il serait obligé 
de lui laisser la .place libre pour ses maléfices ; et Satan· 
sus·cita un buffle qui venait d'abord dans Ia clairière 
«.pour assouvir, dit Wormonoc, ~a voracit~ d'un ventre 
bien digne d'une bête .fauve », mais ayant un jour remar­
qué la cabane. du moine, .. il· se rua;>contre elle et la renversa 
de fond ·en corrible. Deux et trois fois reconstruite avec 
patience, la •cabane fut cha·que fois bousculée ave·c la 
même brutalité. Alors Vivien s'en vint trouver Pol et lui ... ...,.~, 

confia son embarpas/.Pol vint donc, et s'arrêta devant les 
' ruines de :l'ermit~g.e : 1~'- buffle n'avait ·pas eu le temps de 
s'éloigner, et dès qu'il a:perçut le saint i•l Se mit à trembler, 
et le voilà.de ra1nper presque à terre et de frapper le soi,·'''' -
de son front c~~11.u. «Je te pardonne, lui dit Pol, mais 
retire-toi et 'garde-toi bien de revenir id. » Et l'anirttai · 
vaincu disparut dans la forêt voisine et jam,ais plus ne 
revint. Ced se passait au lieu dè •L•ampaul-Ploudalmézeau. 
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Toujours poussé en ~vant par une inspiration, divine, 
Pol faisait route au Nord .sans s'ècarter trop de la côte ; 
p.ar Tréglonou, Landéda, Lannilis, il arrive au Grouanec, 
en Plouguerneau, où finit le pays d' Ach, et commence le 
Léon proprement dit. La fatigue le prit ; ses, disciples 
étaient accablés de lassitude, et dans ·cette immense éten­
due pierreuse souffraient crueHement de la soif ; :les plus 
valides se mirent en •quête d'une source ; mais ils revin~ 
rent, ave·c une dèception •qui leur avait encore plus dessé­
ehé le ·gosier, vers leur maître et le prièrent d'intervenir, 
sans •quoi i·ls ,allaient tous mourir. Quelle admirable con­
fiance, mais aussi •quei.le humiÜté chez Pol ! Sans présu­
mer d'un pouvoir qu'il avait déjà si souvent exer·cé, il se 
mit en prières, invoquant c·elui •qui, jadis, à la demande 
de ~1oïse, avait fait jaillir l'eau du rocher ; puis il frappa 
.de son ihâton La, te:rre en trois •points, et aussitôt jaillirent 
trois sour.ces abondantes ·qui étanchèrent la soif de ses 
compagnons et servit après aux besoins des habitants du 
littoral ; •car jusque [à ils ~vaient beaucoup souffert du 
manque d'eau douce. Les trois ·fontaines coulent toujours 
dans un endroit ·qui s',appelle Prat-Pol ; il s'y trouve une 
chapelle dédiée à •celui qui donna iles sources : l'une 
d'elles coule sous il'aùtel et dévers·e ses eaux dans une 
seconde située en l'enclos même >de la •chàpelle et dont les 
marCJhes sont usées par les pieds des pèlerins ; la troisième 
sert aux usages des habitants du vmage. 

Mais là n'est pas .encore ile lieu de J'habitation définitive. 
Ori convient de reprendre la route. Nos émigrés br·etons 
reçurent la visite d'un brave homme, gardien de pourceaux, 
qui s'offrit pour les •conduirè à son ·• maître le comte 
Vvithur : « C'est, dit !e serviteur, un homme p·rofondément 
chrétien, et la religion chrétienne constitue la loi. du pays 
qu'il gouverne par delégation et sous l'autorité de l'empe­
reur Childebert. » Pol accepta le .guide, et partant de 
l'endroit où s'élève de nos jours l'église de Plouguerneau, 
H suivit ave·c ses disciples la grande voie romaine ·qui' 
dev•ait le ·conduire jusqu'à la ville appelée· aujourd'hui de 
~on nom : Saint-Pol-de-Léon. 

C'était ·en l'an ·52·5 ; Chiildebert I que Wormono-c 
appelle « empereur », était roi depuis 511, ayant succédé 
au grand Clovis ; la ville •qui serviait de résidence au gou-
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verneur royal n'était guère plus qu'un misérable bourg ; 
[a population, autrefois assez dense, avait ·laissé la place 
libre à des ibêtes fauves •qui se rpromenaient en <liberté dan~ 
les rues désertes. Saint Pol entna rpar la grande porte d~ 
l'Ouest, et rencontra une fontaine dont l'eau coulait ·abon­
dante et limpide : il 'la bénit, et l'eau de cette fontaine 
qui s'appeHe Lenn ar gloar a souvent rendu •la santé à des 
malades et à des infirmes. Le château, dont le souvenir 
se perpétue dans le nom breton de Castel Paol, qui dési­
.gne •encore aujourd'hui la ville, avait pour garnison une 
laie avec ses petits mar·cassins. Pol la toucha de la main 
ainsi que ses rpetits et voilà àes animaux, rendus inoffensifs, 
•qui se mettent à suivre partout. le saint et ses disciples. 
Pol remplit' des ruches d'essaims d'abeiUes •qu'il avait tron­
V·és au ·creux d'un arbre ; puis. il chasse un ours et un buffle 
qu ravageaient le rpays, et surtout il chas·se de la ville des 
ibandits redoutables qui avaient élu domiciJe dans les mai­
sons abandonnées.; ·les fauves étaient encore moins ter­
ribles. 

Et •quand la ville •fut débarrassée des hôtes qui la ren­
daient inhabitable, Pol i!J.énit du sel et de l'eau, et, escorté 
de ses moines et· de la fidèle laie, il fit àe tour de la ville, 
aspergeant ses murs d'eau bénite,- pour que là où av,ait 
a!bondé le péché, 1la grâce du Christ .surabondât à son tour. 

JI est vraiment ·extraordinaire •ce pouvoir •que le saint 
du Léon exerce sur le monde du mal ; mais les détails •que 
nous fournit J'historien nous le rendent acceptable : H 
s'agiss·ait de rendr·e accessible 1au séjour des hommes un 
rpays ·que les ·guerres, l'éloignement des grands centres 
administratifs .avaient Hvré à une nouve.Jle barbarie : les 
d'auves, ours, buffles, sangliers, aurochs s'y rencontraient 
·ave·c les déserteurs des armées impériales ou franques, 
'Sûrs d'y trouver l'impunité. Pol se rend .'!Illflître des ani­
maux et se fait craindre des hommes méchants dans le 
rpays du Léon pungé de tous ses ennemis. La ·culture paci­
fique :ramènera pour des siècles la rprospérité. 

Le ,ber·ger •qui avait amené Pol •jusqu'à Castel le con­
duisit, •comme il était convenu, au ·comte Withur. Le séjour 
de sa capitale était si peu agréable que ile seigneur s'était 
retiré à l'île de Batz. Withur était .aussi savant que pieux 
et très versé dans les saintes lettres ; il rprofitait d·e ses 
loisirs rpour transcrire rr·es textes sacrés. Les deux hommes 
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-étaient à peiné en présence qu'ils tombèr·ent dans les bras 
Tun de l'autre ; ils venaient de se :reconnaître pour parents 
:très ·proches. Withur avait passé la mer depuis déjà plu­
sieurs années : Po·l ne s'attendait pas à le trouver dans les 
hautes ·fonctions qu'il occupait alors. On imagine ce ·que 
fut cet entretien : l'échange des nouvelles de toute la 
parenté, le récit des faits qui s'étaient .passés en Bretagne 

·et_ en Armorique. Et comme Pol ·en. était à raconter •com­
ment il avait quitté le roi Marc, un serviteur du ·comte 

·entra dans la salle : c'était le •gardien du vivier, qui tenait 
d'une main un poisson, un saumon d'une taine extra-

·ordinaire, et de l'autre une c:loche dont l'anneau ·semblait 
.avoir été perforé et ron:gé. Withur dit à Pol : « Jamai<; 
jusqu'à votre arrivée on n'a pêché de saumon dans ces 

·parages, ·et jamais non plus on n'a trouvé de cloche dans 
:mon vivier ; mais, si la ·cloche vous plaît, prenez-la et 
faites-la sonner ! » Pol •prend la ·clo·che, la .fait sonner et 

·se met à rire, mais d'un rire fran•c et joyeux qu'ii n'essayait 
même ·pas de contenir. Etonné, son cousin lui demande de<> 

.-explications : « Pour·quoi je ris, répondit le prêtre ? Mais 
·cette cloche c'est celle •que j'avais demandée au roi Marc 
·et qu'il m'avait refusée. Voyez-vous, le Seigneur est l'uni­
, que maître de tous ses biens, Di·eu avait disposé •que cette 
, cloche tomberait entre vos mains ; offerte maintenant par 
vous, eille me sera d'aut•ant plus agréable. » 

Cette doche est précieusement ·conservée dans la cathé­
drale de Saint-Pol ; elle a un nom : Hirtglas, ·qui veut dire 

'longue et verte. Aux jours de pardon, on la sonne au-dessus 
·de la tête des pèlerins, •et beaucoup lui attribuent la dispa­
rition de ùeurs migraines. 

La •conversation reprit entre Pol et Withur, et le ·comte 
:aborda un sujet !bien pénible. L'He de Batz possédait une 
·•curiosité fort désagréable : .à la pointe orientale, il y avait 
un serpent monstrueux •qui s'attaquait au gros. bétail et 
même aux hommes. «·Ce serpent, dit le comte, semble bien 

·n'avoir vas de pieds ; mais i:l a des •côtes et il est défendu 
par des écai<lles .symétriquement rangées depuis le gosier 

jusqu'au ventre ; il n'est pas comme les vers. ou les reptiles 
dépourvus de colonne vertébrale, •et qui, pour avancer, 

·doivent se raidir et se contracter alternativement ; lui, il 
:arrondit ses flancs, i·l se recour.be de manière à être hérissé 
·des rebords aigus des écailles •qu'il enf~nce dans le sol; 
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puis on le voit rebondir. Par ·ces deux mouvements succes­
:sifs et bien rapides, non seulement il avance, mais il fran­
chit les obstacles ; :]es javelots et [es épées ne peuvent 
rien ·contre cette puis·sante armure d'écailles ; c'est donc 
un être invulnérable et l'on ne saurait •compter les malheu­
reux •qu'il a fait 'périr en les écrasant sous son poids ou 
en les empoisonnant de son horri'ble haleine .. Bien des fois, 
mes· hommes et moi, avons pris les armes pour aller 
combattre la bête, et non seulement nous ne lui avons fait 
aucune blessure, mais elle a toujours fait des victimes, 
et à notre retour nous trouvions nos rangs éclaircis. » 
Qu'était-ce donc c~tte bête dont Wormonoc donne une 
des~ription si. détaillée ? La réponse la plus facile est de 
dire «légende » par conséquent « symbole » : Pol s'est 
heurté au pays de Léon à l'idolâtrie encore puissante. Mais 
là légende - si légende il y a - d'un serpent monstrueux, 
-est-e1le particulièr-e à Saint-Po:l de Léon ? En France il 'y 
a sainte Marthe avec sa tarasque et puis saint Germain 

·d'Auxerre, saint Ouen, saint Nicaise, et saint Romain de 
Rouen, saint Marcel de Paris, saint Prout de Périgueux, 
·saint Julien du Mans •qui ont eu affaire avec des animaux 
monstrueux ; et en Armorique saint Tugdual de Tréguier, 
saint Samson de Dol, ~.aint Brieuc, saint Méen de Gaël, 
-saint Efflam. Tous apparti·ennent aux v•, vi" et vu• siècles, 
à une époque où le paganisme n'était plus la religion domi~ 
nante en Armorique; mais.Ies guerres, les invasions avaient 

refoulé les populations, dépeuplé J.es campagnes, ravagé 
certaines villes, et les fauves ·qui n'étaient plus ·chassés 
s'en donnaient à ·cœur joie. N'a-t-on pas remarqué après 
1918, et ces d·erniers temps, l'abondance du ·gros gibier ? 

-N'a-t-on pas multi-plié les battues pour abattre :les saŒgliers 
·devenus un vrai danger pour les cultures ? Nous. pensons 
aveè dom Plaine •que « ·en d~ qui touche •le dragon de l'île 

-de Batz, les récits de l'hagiographie sont empreints d'exa­
•gération - mais de là à conclure que tout est imaginaire 

·<et fantastique dans :la narration du moine de Landévenne·c. 
il y •a un abîme ... » L'île de Batz souffrait de la .présence 

,d'un animal malfaisant •quelconque, serpent, ours, Hon ou' 
-autre animal d'une espèce particculière aujourd'hui disparue 
si l'on veut, mais être réel et non fictif. Et ·cet être terri­
fiant avait à son 'actif des quantités de méfaits, assez pour 

-que Withur jugeât hon d'en parler à son cousin. 

' 
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Pol sans aucune hésitation répondit : « D'après le­
décret divin, il y aura inimitié entre la race du serpent et 
ila nôtre ; il faut de suite lui écraser la tête. Je vais partir 
au-devant du monstre ; donnez-moi seulement quel:qu'un 
pour m'a·ccompagner. » Or Withur ne s'attendait pas à une 
pareille proposition et ne se souciait pas du tout de servir 
de guide pour une pareille •ex-pédition ; et :les gens de son 
entourage voulaient .bien par curiosité suivre de loin; mais. 
non s'exposer au danger. Mais voici que, ·entendant Pol 
déclarer •qu'il ne prendrait aucune nourriture avant d'avoir­
défait le monstre, un jeune homme de Cléder, nommé Nuz,. 
s'offrit .pour son compagnon. 

Au bruit des pas, l•a bête qui était sortie de sa tanière· 
dresse !la tête au-dessus du roc •qui lui servait d'obse'rva­
toire, et fit entendre d'horribles sifflements : puis aper-­
cevant Pol qui marchait très sûr de lui, elle se détourne­
et rentre rapidement d~ms sa c~verne ; mais Je s.aint se 
sentant investi d'un poUvoir surnaturel -et -se souv-enant 
que Jésus av•ait promis .aux siens la puissance de fouler 
aux pieds les serpents et les scorcpions. (Luc. X-19), apos-­
trophe durement son ennemi et le compare à Satan. «Un. 
gouffre :au~si t'attend ; vas-y rejoindre le diable ton ·père­
et partager son sort. » Po:l quitte wn étole et la noue au 
cou de la bête ; il passe son bâton dans l-e lllœ!Ud, et •charge· 
le cheVJalier Nuz de ·conduire .Je serpent comme un ·chien 
en laisse jus•qu'à la pointe· nord dè l'île ; arrivé là, Por 
reprend son étole et ordonne à l'ennemi dompté de se pré-­
cipiter dans Jes flots ; et le monstre obéit. Quant au ·che­
valier Nuz, son château en Cléder fut appelé par la suite· 
IK:ergournadec'h, «la maison de l'homme •qÙi ne .fuit pas», 
et sa fami.Ue fut honorée jus·qu'à la révolution de 17,89 de·. 
privilèges s,pédaux dans l'Evêché de Léon. 

A ceux •qui s'étonneraient de ·cette extraordinaire puis-­
sance miraculeuse de saint ·Pol, on peut répondre par de 
no.mbreux textes de l'Evangile, et c•ertes Hs ne manql!ent 
pas ; nous dirons avec Pas·cal que s'il y a toujours assez de· 
preuves rpciur ceux •qui sont disposés à ·croire, aucune· 
preuve ne ·convaincra 'Ï'amais ·c•eux qui présentent des dispo-­
sitions •contraires à la foi. Ce pouvoir discrétionnaire sur­
le miracle : «Dieu peut .Je leur accorder (à -certains saints}· 
plus ou moins, peut opérer plus ou moins de prodiges: 
autour d'·eux, en exerçant tantôt :la voix impérative qu'ils:. 
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,adressent aux :créatures, tantôt la voix suppliante qu'i-ls 
·élèvent vers lùi. » (R. P. Dehau, O. P.) 

:Pour appuyer leur prédi-cation, pour accréditer leur 
ministère, loes saint-s ont· besoin de dçmner des preuves 
qu'ils sont vraiment des hommes de Dieu ; et avant qu'on 
.ait le loisir de trouver cette preuve dans la sainteté de 
J.eur vie, des signes extérieurs indis-cutables sont néces­
saires·. Jésus s'est rp:lié -à ·cette nécessité du signe, et il a 
·éprouvé lui-même l'insuf,fisance de quelque signe •que ce 
.soit pour certaines âmes exigeantes ou mal intentionnées. 
Les miracles de nos saints laissent subsister l'incrédulité : 
.il ne faut .pas en -être autrement ému, et cela ne doit pas 
rporter atteinte à notre penchant pour iles vieilles traditions 
religi~uses de notrl( pays. Après tout, nos pères n'étaient 
ni rplus sots, ni p:lus •coHards- que nous ; et s'ils ont ,été 
rparfois ·crédules, la propagation fa·cile des «bobards » 
-contem,porains ne nous permet pas de leur faire \le moin-

. dre reproche, ni de mettre en doute leur pers;picacité et 
leur esprit critique. 

Tous ·ces faits consacraient :Pol ·comme un envoyé de 
-Dieu ; ila dernière victoire ·sur le monstre de l'îl~ de Batz 
lui -conférait un presti•ge incompa:mbJ.e ; mais le contact 

· ·de l'apôtre rendait ·aussi les ;âmes meilleures. Se ·croyant 
cau terme de ses rêves de vie monasti·que, .Je prêtre avait 
organisé un couvent dans le domaine •que Withur venait de 
'lui donner ; mais 'celui~ci, rentré dans la ville de Castel 
cs'était rendu compte que [a foi serait en péril tant qu'U 
n'y aurait pas dans la ville principale un évêque rési­
dant ; et il envoya Pol à Paris avec une lettr•e au roi Chil­
debert, pour rendre 'compte de son administration. Dans 
'cette lettre, à l'insu du porteur, il exprimait le désir que 
·Pol fût promu à àa dignité épiscopale. Le roi réalisa ce 
vœu en imposant à son visiteur surpris la charge de 
l'épiscopat pour le salut de son peuple. 

Saint Pol, comme tous -les évêques de l'émigration, fut 
non seulement un apôtre, mais un ·chef. Jeune il avait de 
l'as·cerrdant sur ses ·compagnons d'études : et il fut promu 

: •au sacerdoce maJgré wn jeune âge, à •cause des qualités 
·éminentes qu'i:l montrait dans ia conduite des 'hommes. 
~Sans doute, il av-ait de la race : mais aussi il en imposait 

··,-par sa sCience, rpar la maturité de son- jugement, par l'au-
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dace de sa volonté. Les rencontres avec les monstres le·· 
trouvent toujours prèt à affronter les pires dangers. 11 a 
hien comp.is l'épître de saint Jacques : «Demander avec 
foi sans hésiter : car celui qui hésite est semblable au flot 
de !a mer, f!gité ét ballotté ·par le vent». (Jac., I, 5.) 

S'il a voulu se· récuser devant la charge épiscopale. 
c'est que son humilit-é s'effrayait plus des honneurs qu'elle 
comporte que des t<~'\1-V\ill)io, qu'elle impose. Il eut une santé 
robuste puisqu'il ' vécut plus que centenaire et nous le 
''oyons succéder à son deuxième successeur Tigherno­
mag;:e, qui lui-même •avait remplacé Jaoua, neveu de Pol. 
Le saint avait pris l'habitude du sacre : il sacra son troi- · 
sième .successeur, Kétomeren. · 

Saint Pol est une figure vraiment attachante : ses bio-­
graphes notent, avec un vif contentement, les instances 
du peuple et du clergé pour· l'obliger à reprendre une 
fon.ction que les infirmités et l'âge rendaient plus lourde .. 
II lui était bien difficile de résister, comme il était aussi 
difficile de ne pas Iui céder. Saint Tânguy en fH l'expé­
rience. Entraîné par la violence d'un tempérament ardent 
et attaché à l'honneur de son nom et de sa famille, il avait. 
cru à ia légère les calomnies qu'une marâtre jalouse 
colportait contre la belle Haude. Et « inopinément », dit 
Albert le Grand, « il avait d'un coup de sabre tranché la 
tête de sa sœur>>. Mais pour faire éclater l'innocence de 
la jeune fille, Dieu fit un miracle : Haude ramassa sa tête,. 
la remit en bonne place « merveille qui estonna 'toute 
l'assistance » et reprit vie autant qu'il lui en fallut pour 
confondre son abominable marâtre e•t/ pardonner à son 
frère. Celui-ci, qui s'appelait alors G:urguy, s'en vint à 
Léon demander le pardon de l'Evêque, qui lui assigna 
quarante jours de . jeûne, auxquels le pénitent ajouta de 
terribles austérités. Au bout de sa pénitence, il revint vers,,.,... , 
Pol. L'Byêq!le· par sa bonté gagna le chevalier, et le che-· 
valier 'par s'à 'générosité conquit l'Evêque, tant et si bien. 
qu'ils ne pouvaie~t plus se séparer. 
~ql aperçut tout d'un coup sur la tête de son fils 

spirituel· un giobe de feu prophétique 'et il ·changea en 
Tapguy le Gurguy meurtrier. Tanguy entra au monastère· 
de l'île de Batz ; puis Pol en fit le <Premier abbé de Gerber, 
en Relecq. Plus tard, il l'envoya fonder le monas,tère de 
Fin de terre pour abriter le chef de saint Màthieu que des-
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tràfiquants léonards avaient ramené « subtilement » 
d'Egypte. 

Et voici que devenus vieux, le maître et le. disciple 
:éprouvèi:-ent le besoin de se revoir avant que la mort vint 
.les séparer : ils se mirent donc en route, Tanguy de la 
pointe Saint-Mathieu, et Pol, plus que centenaire, de sa 
capitale. Ils se rencontrèrent aux envirqns de Lesneven, 
et pour la liberté de ·leurs confidences ils se retirèrent 
dans un bois. Pendant qu'ils mêlaient de prières leur 

·entretien, un chœur d'anges invisibles remplissait l'a:r 
·d'une douce harmonie ; puis un ange se montra ert leur 
promit qu'en gage de la bénédiction que. Dieu donnait à 
leur amitié « dans peu de jours ils sortiraient de cette 
vallée de larmes et iraient jouir de la couronne préparée 
à leurs mérites ». Ils n'éprouvèrent aucune peine à se 
quitter. «Ce n'est qu'un au revoir», et quelques jours 
après, ayant l'un et .l'autre mis ordre à leurs affaires 
·spirituelles et temporelles, ils partirent pour le céleste 
rendez-vous, le même jour, Tanguy, de Gerber, Pol de son 
monastère. C'était le 12 Mars 594. 

« Par·ce qu'ils s'étaient aimés sur la terre, ils ne furent 
pas séparés dans la mort ». L'amitié de Tanguy a la même· 
force et la même tendresse que l'affecüon fraternelle de 
·sicofolla. Pol sous la mitre et les cheveux b-lancs avait 
gardé l'âme jeune, et son cœur était resté ardent comme 
·au temps où ses camarades de Caldey se laissaient captiver 
par son humeur enjouée et sa tendresse. 

Son autorité ne s'en trouvait pas diminuée : il passa la 
plus grande partie de sa vie d'évêque non pas dans sa 
ville, mais dans son monastère de Batz. Monastère, sémi­
naire ou bien maison épiscopale ? Tout ·cela à la fois, 
car les chroniques postédeures qui affirment qu'il avait 
nommé Guévroc vicaire général et Gouesnou chanoine, ne 
doivent pas être prises à la lettre. Ces titres n'exis·taient 
11as. Les paroisses fonctionnaient-elles ·comme aujour­
d'hui ? Certainement pas ; mais il est certain que. les 
·agglomérations importantes étaient pourvues d'un pasteur 
·et il y avait les monastères, 

Les biographes attribuent à saint Pol la fondation d'un 
monastère à Kerlouan, à Plougar, Lampaul, et puis Gerber 
-qui devint le Relecq, et Saint-Mathieu, fin de terre, «des-
-quels, dit Albert le Grand, comme des pépinières et 
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séminaires de sainteté et de doctrine, il tirait des gens 
doctes et pieux pour en faire des recteurs et curés pour­
son diocèse ». 

Malgré son attacheinent profond à ses moines de l'île,. 
saint Pol,. avant cie mourir, avait exprimé le désir d'être. 
enterré dans sa ·cathédrale. Au moment des obsèques, les 
moines se refusèr:ent à laisser partir le corps de leur père .. 
Après une âpre dispute entre les moines qui voula'ent 
faire état de ce que le saint était mort d>1.ns l'île, et le. 
clergé de la ville .qui se rè.clamaH des dernières volontés. 
du dèfunt, l'évêque Ketomeren fit amener deux chariots 
attelés de bœufs. Le cercueil fut placé moitié-moitié sur 
les chars qui regardaient l'un vers le monastère, l'autre 
vers le continent. •C'était s'en remettre à la Providence et 
à saint Pol du choix de la sépulture. Dès que le corps fut 
posé, soudainement les bœufs tirèrent dans la direction· 
du bras de mer qui sépare l'île de la terre ferme. Le saint 
avait choisi : la ville perdit son nom et prit celui de 
l'illustre pontife qui l'avait sanctifiée. · 

Vieille statue de Saint Pol (église de Pencran}. 

Dessin de M. Alain Mettais-Cartier. 
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Au temps du Castellum : Les Moines-Evêques. 

Le récit de Wormonoc est une sour-ce de la Légende­
.dorée de saint Pol ; les Vies des Saints d'Albert le Grand, 
,composées d'après de vieux légendaires, en sont une autre . 
. Sous le merveilleux et le surnaturel se ·cache le résida 
.historique : le lingot d'or est au fond du creuset. 

Les légendes nous disent des choses extraordinaires, 
]es unes tragiques, les autres charmantes, les autres gran­
-dioses. Ce que nous apporte le réel n'est pas moins 
.impressionnant. Si l'événeme,nt qui domine le monde est 
]a descente du Fils de Dieu sur la terre, l'événement qui 
~domine l'histoire d'un peupl:e est l'entrée de -ce peuple 
dans le christianisme. Un vaste mouvement missionnaire­
passa sur la Basse-Bretagne du V" au vn" siècle et produisit · 

.,des effets merveilleux et durables de conversions, si dura­
bles qu'ils ont fait de ce pays celui où la vitalité catho­
lique est la plus forte. Dans cette œuvre évangélisatrice 
,el civilisa'trice, Pol Aurélien eut un rôle historique . 
. Essayons d'en déterminer, quelques aspects. 

Le récit de Wormonoc, découvert par dom Plaine en 1862, 
cdate de 886. Le moine de Landévennec, d'après son propre 
·témoignage, entreprit son travail alors que J'on connaissait 
-le texte d'une rédaction plus an-èîenne de la :Vie de saint 
·Pol, ainsi que les titres originaux des donations et des 
:autres faveurs octroyées au saint par le roi franc Chil­
debert, par le roi breton Judual et par le comte Withur. 

"Ce fut en s'inspirant de ces vénérables documents qu'il 
~composa la seconde Vie du premier évêque de Léon. 

Dans cette seconde Vie, ·qui remonte donc à près de 
•onze cents ans, il s'agit de faire la discrimination entre 
la légende et l'histoire. Wormono-c, à ila manière des 
moines ·copistes du mo)en âge, a, en effet, ·compilé pêle­

·mêle les faits historiques, les traditions et les légendes 
-qui cir-culaient de son temps sur son héros. 

Voici ce qui peut, à notre avis, être retenu par l'his­
loire : 

Pol était ·Cambrien, c'est-à-dire Gallois.· L'école d'Hil­
·tut, où il fut formé, était un séminaire de moines, le plus 
'iimportant, le plus fameux avec l'autre école monastique, 

2 
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·celle de Llancarvan, toutes deux voisines d'ailleurs et 
situées à peu de distancé du canal de Bristol. La règle en 
vigueur était celle des moines du pays d'Irlande, règle 
très sévère, qui imposait comme pratiques de mortifica­
'tion, la prière récitée les bras en croix et l'immersion 
dans l'eau froide pendant la récitation du psautier : cet 
exerçice explique l'importance des claires fontaines dans. 
leur vie et la formation des légendes qui nous montrent 
les saints faisant jaillir des sources du sol quand ils 
avaient besoin d'eau. 

Ce ~que fut leur activité missionnaire, nos Pères l'ont _ 
symbolisée sous le voile de la destruction des serpents,. 
des >dragons et autres monstres. Dépouillée du symbole, 
la réalité reste encore bien belle : c'est l'efficacité de 
l'apostolat -de nos. premiers convertisseurs. Nous l.a con-
naissons par le témoignage d'un excellent historien, un 
Angle de Northunbrie, Bède le Vénérable, qui nous parle· 
de la Bretagne insulaire, terre d'origine de la plupart 
de nos saints, et par la Vie latine >de saint Samson, écrite· 
dans notre péninsule Armori·caine : deux ouvrages du 
vu• siè-cle, donc >d'une époque où <les pas des saints pou­
vaient encore, pour ainsi dir;e, être relevés sur le sol 

qu'ils avaient foulé. 

Il est également certain que saint Pol entre dans un: 
des courants d'émigration qui, sous la poussée des Saxons. 
envahisseurs, amenèrent chez nous l'é<tablîssemen',t des 
Celtes d'outre-Manche déjà convertis au christianisme. 
,Ces cour,ants ~commencèrent à la fin du v• siècle. Les· 
léaendes médiévales n'inventent rien ·quand elles nous: 

e . . 
montrent les émigrés traversant le Channel. Notre lltto-
ral vers lequel ils se dirigèrent étai1t tout indiqué, car 
ces voyageurs de fortuné n'avaient qu'à suivre_ la ligne 
directe pour aborder sur une terre où ils trouveraient des; 
hommes de la même race ~celtique. Mais l'Angleterre, en 
ces temps~là, n'était pas notre pro-che voisine comme 
aujourd'hui, à cause -des difficultés de la traversée sur 
des embarcations peu rapides et ballottées au gré des' 
flots. Dramatiques conjonctures que rappellent étrange-­
ment celles que nous avons connues, celles -que nombre 
de nos compatriotes ont éprouvées : la guerre, l'occu­

pation étrangère, l'exode, l'exil. 
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L'émigration des Celtes, par petits groupes successifs, 
dura environ 150 ans. En général, les ·colons s'installèrent 
les premiers ; puis vinrent les prêtres-moines pour leur 
assurer le service religieux et organiser l'Eglise chré­
tienne. De même que· saint Brieuc et 'ses moines, venus 
du Cardigan, trouvent en un !lieu qit Nc'him, un <ehef du 
.nom de Rigual, qui leur souhaite la bienvenue dans sa 
résidence ; de même que Tugdual, débarquant sur les 
côtes de Tréguier, y .découvre le èomte Déroch; son cou­
sin, ainsi Pol Aurélien se rencontre ·à l'Ile-de-Batz avec 
:son parent Withur. 

Ce n'est donc pas le simple goût du voyage ou l'attrait 
de l'aventure qui ont amené ces moines sur notre littoral. 
Comme Abraham ils ont :entendu l'appel de Dieu : « Sors 
de· ton pays et va dans une terre· que je te montrerai ». 
Ils sont devenus des pèlerins ,par arhoU:r de Dieu. Ils ont, 
comme l'apôtre. saint Paul; passé leur existence dans des 
voyages, dans -les dangers de la mer et du désert, dans 
les veilles, dans la fatigue et la douleur, la faim, la soif, 
souvent dans les jeûnes et dans le froid. Ils ont semé, 
à travers les tribulations, la bonne nouvelle chez nos 
ancêtres enténébrés pour la plupart par le paganisme. 

· La coexistence des souvenirs relatifs à saint Pol sur 
l'une et l'autre rive de la Manche est un argument de plus 
à retenir. Pol Aurélien est, depuis un temps immémorial, 
'le patron de la paroisse de Paul·en Cornwall. La présence, 
en cette région britannique, du cufte d'un· saint Gallois 
s'explique : c'est que plusieurs· des futurs èonvertisseurs 
dé notre Breiz stationnèrell't e~ travaillèrent en Cornwall 
avant de s'embarquer pour l'Armorique. Détail intéres­
sant : c'est dans cette paroisse de- Paul que la langue 
cornique, une branche -du celtique comme notre breton, 
s'est .conservée le plus longtenips (jusqu'à 1770 environ). 

Quand Pol Aurélien pénétra d:fns l'enceinte qui devait 
plus <tard porter son nom, ·ce territoire· s'appelait CaStel-· 
lum leonense, le château· de la ·Légion; du nom de la 
légion romaine qui s'y trouvait en garnison, ou encore 
Leonensis pagus, lé village de la Légion. •Il consistait sim­
plement en un château que :les Osismii avaient d'abord 
ocèüpé, puis les. Romains. ~Ceci est attesté, suivant Pol 
de- Courcy,. par la découverte en ces lieux dé nombreuses 
médailles à l'effigie des césars de Rome du til" et du Iv• 
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siècles. Dans la suite des âges, les noms de « Pol » et deo 
« château» seront souvent associés. Un acte du Saint~­
Siège, daté du 2 Avril 1387, porte que la capitale du Léon 
est appelée Castrum Pauli Leonense : c'est l'équivalent de.~ 
notre expression bretonne Castel-Paol. 

Revenons au texte , de notre moine chroniqueur dŒ. 
Ix• siècle : « Les . mur~illes qui entouraient la ville (au:. 
temps de saint Pol) étaient ~rès élevées, mais elles étaient~ 
construites de terre » ~ Depuis, « elles ont été, en grande· 
partie, remplacées par des murs de pierre, beaucoup plus; 
haut·s encore». Quant au paysage, Wormonoc le fixe dans. 
ses traits essentiels : « Le territoire de la cité est comme· 
uhe île . entourée par la mer, excepté du côté du Midi, et:. 
le rivage affecte la forme d'un arc fortement étendu. C'est: 
un lieu d'une grande beauté, un site plein de charme que· 
le soleil baigne de sa lumière ». 

.L'un des premiers successeurs de saint Pol fut saint: 
Thénénan ; il était, lui aussi, Breton insulaire. Aussi loim 
que l'on peut reculer dans la suite des âges, on le trouve· 
honoré dans une paroisse du •Cornwall à laquelle il a: 
donné 'son nom. -Chez nous, son culte est très ancien à .. 
Lesquelen, en Plabennec, où, suivant la tradition, il' 
serait demeuré jusqu'à ce que le peuple de Léon l'eœ 
retira de for·ce pour l'appeler à gouverner le diocèse. 

La butte de Lesquelen existe encore avec les douves: 
qui l'entourent : sur le tertre couvert ·d'arbres sont par-­
semées de grosses pierres de maçonnerie. Un maître de"· 
l'hagiographie celtique, le regretté Rév. Doble, qui visita 
ces lieux, concluait en constaJant les vastes dimensions: 
de l'édifice qui fut élevé sur cet emplacement : « Saint 
Thénénan devait être grandement honoré ici puisqu'iF 
avait une chapelle si spacieuse». 

Saint Houardon, puis saint Gouesnou occupèrent après: 
lui le siège épiscopal. Laissant de ·côté Je nimbe de la· 
lécrende nous aurons recours au plus vieux manuscrit-

b ' • 
liturgique de la Bretagne, le «Missel» dit «de Samt:_-
Vougay », ainsi nommé ·parce qu'il se . trouve conserve· . 
dans le trésor de cette paroisse. C'est un témoin du temps; 
où les signes de notation en plain-chant étaient encore 
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les neumes, donc antérieur à l'invention de la gamme au 
xi• siècle. Il a plus fait, dans le milieu des hagiographes 
et des érudits, pour la réputation de Saint-Vougay que le 
fameux château de Kerjean appelé, avec quelque exagé­
ration d'ailleurs, le « Versailles breton >>. Or, aux litanies 
de l'administration du baptême, on Ïnvoquait, dans Cë 

missel, après les saints de l'Eglise universelle, les sept 
fondateurs des évêchés bretons, Pol Aurélien et les autres, 
puis quelques-uns ·de leurs compagnons ou de leurs S\lC­

cesseurs : saint Houardon et saint Gouesnou se suivent 
dans l'énumération. 

Saint Goulven figure dans toutes les listes des évêques 
de Léon, mais avec des dates qui varient sur les années 
extrêmes de sa vie et sur la durée de son épiscopat. Sa 
Vila n'est que du xu• siècle, mais l'autel!r l'a vraisem­
blablement composée d'après des écrits antérieurs ou des 
traditions orales lointaines : elle contient .des traits tout 
à fait couleur locale dans le cadre de l'organisation de 
la ·chrétienté bretonne à ses débuts, ... c'est-à-dire établie 
sur le type du monachisme celtique et non sur le type 
romain ,paroissial ·qui prévaudm vers le x• siècle~ Saint 
Goulven nous est décrit comme le vieil évêque itinérant, 
qui fut ermite avant de devenir évêque, puis ermite de 
nouveau après avoir été évêque. 

Liberalis dirigea le diocèse au temps de Charlemagne 
et du pape Léon IV. Les précisions manquent sur Jes 
autres titulaires de l'Evêché, sauf sur Marbo, qui est 
signalé comme « évêque de Castel Paul » dans un carlu­
laire du x• siècle. 

Les- Normands menacèrent-ils la Cité de son temps? 
La vieille église ensablée de saint Pol à ll'lle-de-Batz, dont 
le -docte chanoine ·Ab graU attribuait la construction au 
début du IX" siècle, aurait existé au temps des invasions 
des pirates qui séjournèrent longtemps dans l'île où ils 
avaient établi leurs quartiers. En tout ·cas, les Normands 
ravagèrênt les côtes du Léon, et c'est Marbo, croit-on, 
qui mit à l'abri les reliques de saint Pol en les transfè­
rent au monastère de Fleury, aujourd'hui Saint-Benoît­
sur-Loire (1). 

(1) Bibtiothèque nationale, Fonds français, 22.329. 
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La Cité Féodale. 

A côté de l'évêque ·qui exerçait la juridiction spiri­
tuelle, le principal seigneur du pays, le vicomte de Léon, 
en exerçait la juridiction 'temporelle. A la différence de 
la plupart des seigneurs bretons qui étaient ordinairement 
des vassaux redoutables pour les ducs de Bretagne, les 
vicomtes de Léon se rangèrent souvent du côté de ces 
derniers. 

La Cité fut le théâtre de joyeux rendez-vous de la 
noblesse. C'est, du moins, ce que nous apprend un «lai» 
du moyen âge (1). 

Jadis à Saint Paul de Léon 
Ce nos racontent li Breton 

Solaien't (avaient l'habitude) grans gens assembler 
Pour la fête du saint... 

Et l'on contait les exploits des nobles ·chevaliers sur 
la harpe et la vielle. 

Mais les nobles seigneurs ne .coulaient pas sans cesse 
des jours heureux. 

Hervé pr avait assumé exceptionnellement le titre de 
comte ; il ~tait le plus puissant des sires de Léon. Deux 
de ses fils : Guyomarch, qui devait lui succéder, ~t 

Hamon, qui· fut évêque de. Léon, Oll't laissé des souvenirs 
tragiques dans l'histoire des luttes féodales. En 116&~ 

Hervé et Guyomarch avaient été faits prisonniers par les 
vicomtes du Fou. Hamon réunit des hommes d'armes, et 
soutenu par le duc de Bretagne, Conan le Pelit, il assié­
gea le château où so'n père et son frère étaient détenus 
et réussit à les délivrer. 

A la mort_ d'Hervé, les deux frères ne purent s'entendre. 
Guyomarch chassa Hamon de sa ville épiscopale. Le 
prélat eut ·de nouveau recours à Conan et tous deux, 
rassemblant des forces importantes, contraignirent Guyo­
march à la soumission. Hamon, remis en possession de 
son siège, n'en jouit pas longtemps.' Son frère le fit assas­
siner le 2i8 Janvier 1172 sur la pla·ce de la ville de Léon, 

(1) De la collection d'u duc d'Aumale, publié par Gaston Pâris~ 
dans Romania., vnr, p. 15. 
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à la sortie d'un office. Le meutrier reO'retta son crime et, 
pour l'expier, il fonda l'abbaye de Daoulas l'année sui­
vante (1). 

Guyomarch fut l'un des principaux chefs de la résis­
tance ,bretonne contre les Plantagenets. En 1179, Geoffroi 
de. Plantagenet confisqua le Léon, ne laissant à son adver­
saire, que l~s revenus de deux paroisses. Guy omar ch mou­
rut ~ot aprcs, et ses fils ·purent obtenir la restitution d'une 
partie de ses domaines ; mais l'unité du Léon était brisée. 

Les ducs de Bretagne profitèrent plus tard des circons­
fan·c~s ponr s'annexer les meilleurs territoires du ·comté. 
Le titre de comte de Léon passa aux évêques qui s'ap­
pelleront désormais <:évêques-comtes », mais sans possé­
der· le temporel ! Ceci se produisit sous le règne du duc 
Jean le Roux (1237-1286). 

~e ~u~ :estait des ter,res du comté de Léon passa, par 
vote d hen~age, au. fils amé du duc de Rohan, qui prendra 
dans la smte le titre ?e prince de Léon. Bien qu'ayant 
perdu u~e grande parhe de leur fiefs, les sires de Rohan 
et de Leon resteront de puissants seigneurs. Ils avaient 
pour gérer leurs biens et exercer leur juridiction tout 
un rpersonnel radministratif de sénéchaux, bairlHs, ;rocu­
reurs, sergents. 

. Le s~ège de leur principauté étairt à Landerneau, mais 
Ils avaie~lt .un hôtel dans Ia cité de Pol Aurélien. Les 
Roh~n etaient, d'ailleurs, d'insignes bienfaiteurs de 
l'E?hse ~e Léon. Un reste de leur prestige sera le droit 
afferent a leur maison de posséder un canonicat laïc dans 
1~ .. cathédrale. Le Chapitre s'engageait à recevoir, en qua­
hie de chanoines, le seigneur de Rohan ert de Léon et ses 
su:cesseurs, suivant le cérémonial usité en l'honneur des 
seign.eurs-chanoines dans les églises ·cathédrales de la 
provmce e·cclésira•sfi.que de Tours (2). 

(1) Horion, Gallia. Clll'istiana. 

(2) Cf. détails sur ces cérémonies en la cathédrale de Léon, dans 
l'ouvrage du chanoine Peyron, Le Minihy de Léon. 

If 
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La Cité Episcopale. 

1. - Les Evêques. 

La sene des évêques sera notre fil conducteur à tra­
vers l'histoire de la Cité, non seulement au moyen âge, 
ma:s jusqu'à la fin de l'ancien régime. En des siècles de 
foi, dans une ville où la religion a le rôle prépondérant, 
ie chef du diocèse, l'élu du Pape, apparaît au peuple 
chrétien comme revêtu de la fonction la plus éminente. 

L'évèque est le défenseur né de la Cité ; g jure, au jour 
de son entrée solennelle, de maintenir les droits, libertés 
et franchises de la ville. Homme public dans la Cité il l'est 
ausû . dans Ia Province et le Royaume. Son autorité, sa 
compétence, ses attributions le mettent en rapports avec 
le Duc ou ses représentants, avec le roi de France ou ses 
représentants. 

Ainsi, en retraçant ·quelques traits de l'administration 
épis·copale, dans un exposé •que les limites de cet ouvrage 
nous obligent à rendre bref, nous toucherons en même 
temps à bien des points de la vie sociale, économique, 
cultureUe de ila Cité de Léon. 

L'Evêché, ainsi •que les autres évêchés bretons, relevait 
de l'Eglise de Tours, malgré les ,prétentions de Dol qui 
réclamait la dignité métropolitaine en souvenir de son fon­
dateur, saint Samson, que le pape Pé:age avait institué 
archPvêque avec le privilège du pallium. Mais Tours avàit 
aussi son archevêque et soutenait que la juridiction de 
celui"ci s'étendait sur tous les dio·cèses de Bretagne. A la 
fin du rx" siècle, l'évêque de Léon et ses collègues avaient 
reçu la lettre du pape Jean VIII leur demandant de ne 
pas se séparer de Tours; en 1049, saint Léon IX se pro­
nonçait dans le même sens ; saint Grégoire VII écrivit 
aux évêques, en 1076, qu'ils devaient accepter la juridic­
tion de Tours bien ·que le titulaire de Dol fût pourvu dll 
pallium. Vingt ans après, Urbain I·I, le pa.pe de la pre­
mière •croisade, dédara vouloir subordonner Dol à Tours ; 
enfin Innocent III trancha toute discussion en donnant <la 
préséance à Tours (1199). 
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~ous allons suivre dans certaines affaires les relations 
de l'Eglise de Léon avec le Saint-Siè:ge. Ne pouvant men­
tionner tous les :prélats qui présidèrent aux destinées de 
la Cité épis·copale et du diocèse, nous nous bornerons à 
signaler •quelques-uns sur lesque,ls nous possédons plus 
d'informations. Celles-ci nous les devons en majeure par­
tie à l'esprit d'initiative et à la patience de l'excel:ent 
paléographe •qu'était le docte et souriant ·chanoine Pey­
ron, ar•chiviste de l'Evêché de Quimper. R tira •parti 
de séjours à Rome pour déchiffrer et. cüpier des actes pon­
tificaux ·concernant la Cornouaille et le Léon. Les plus pré­
cieux de ·ces documents sont extraits des Archives vatica­
nes : ils constituent lUI véritable trésor pour la connais­
sance de notre moyen âge religieux (1). 

,Nous sommes en 1226. L'évêque Jean reçoit mandat 
d'Honorius III d'informer sur la sainteté et les miracles 
de celui qui sera honoré un jour sous le nom de saint 
Maurice (2). Cette Commission était une réponse du P.ape 
à 1la requête de l'Evêque et du Chapitre de Quimper ainsi 

{):Ue des abbés de l'Ordre de Cîteaux qui avaient demandé 
la canonis·ation d'e Maurice, abbé du monastère cisterden 
de Carnoët, mort depuis seulement ·quelques années. 

Derrien, promu à l'épiscopat a1près Jean, passe pour 
avoir commencé Ia construction de ·la ·cathédrale actuelle. 
Il avait eu, comme se·s •collègues, à subir les vexations: 
du duc Pierre de Dreux : ·Celui-ci avait occupé de force 
des terres d·e 'l'Bglise pour y élever des fortifications et 
dépossédé le clergé d'une •partie .de ses ressour·ces. Excom­
munié pour sa conduite, il fut absous par Grégoire IX 
après 'avoir accepté les conditions imposées. 

Un autre conflit avec le duc de :Bretagne s'éleva sous· 
G:uillaume de IWersauson {évêque de 1292 à 1327). Le 'pape 
Jean XXII ordonna une enquête sur les dommages et inju­
res causés à Guillaume par le duc Jean, qui avait saisi une· 
partie. du revenu de l'Evêché, .revenu •qui n'ex•céd•ait pour­
tant pas au total 600 tlivres tournois (600 francs). Ce même· 

(1) Actes dn Saint-Siege relatifs aux diocèses de Cornouail_le et de· 
Léon. 

(2) On ne trouve. aucune trace de sentence de canonisat1on, mais 
d~J.ns son premier Bref, Je Pape déclarait. implic;itement"que Je. hien-­
heureux Maurice avait dlroit au titre de s;rint. 
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prélat fut appelé comme témoin dans le procès de cano~ 
nisation de saint Yves : au cours d'une visite pastorale au 
Tréhou, il avait voué mt serviteur de Dieu une femme 
atteinte de folie furieuse qui avait été guérie à son tom­
beau. 

Le sucœsseur de <Guillaume fut ·Pierre, doyen de Châ­
teaubriand au diocèse de Nantes. C'est lui .qui consacra 
la cathédrale en :1,334. Transféré à Saint-Malo, il fut rem­
pilacé 'P'~r Guillaume Ouvroin •qui, n'étant que sous-diacre, 
obtint du Pape un délai pour recevoir les Ordres et se .faire 
sacrer. 

La France vivait alors des . heures tragi•ques de son 
histoire. Innocent VI chargea Guillaume, avec les évê­
•ques de Quimper et d'Angers, de frapper d'excommuni­
cation ~·es personnes qui avaient •commis des violences 
•contre les religieux de Landévennec (1356). La Guerre de 
Cent-Ans 1a•ccumulait ses ravages. Nous relevons. dàns 'les 
'actes du Saint-Siège l'incendie du couvent des Domini­
cains de Morlaix (1371), ùa destruction de l'hôpital Saint­
Julien et de. la tête de pont de Landerneau, où passait une 
. grande ·aff<luence de •pèlerins <(1372) ; les dégâts du monas­
tère du Relec-q, ruiné par les ennemis de la France et par 
les routiers (137·6) ; les graves dommages subis .par l'église 
et la maison des Carmes de la villie- de Léon. L'église du 
Creisker ne fut pas épargnée ; les Anglais la brùlèrent 
quand ils prirent la ville en 1375, après avoir massacr~ une 
rpartie de la po.pulatioh. 

Après 36 ans d'un episcopat troublé, GuiUaume Ouvroin 
résigna •sa charge en 1385, à ù':â:ge de 64 ans ; en vertu 
d'un mandat spécial, Clément VII ·accepta ·sa démission 
et nomma à sa p·lace Guy Le Barbu, ·chanoine de Vannes, 
docteur ès ·lois. 

:Le nouveau titulaire était fils de Jean ·Le Barbu, qui 
avait été délégué par Jean de Bretagne, •comte de Mont­
fort aux Gonfèrenc·es de ·Calais· tpour négocier la paix avec 
'Charles de Blois pendant la guerre de Succession de Bre­
tagne. lil gouverna le diocèse pendant 25 ans, .période •qui 
correspond à peu près à la trêve survenue dans la Guerre 
de Cent-Ans. 

Il eut à relever beaucoup de ruines ; l'hôpital de Léon, 
dont la destruction avait été.si •complète que les pauvres 
ne ·pouvaient p:lus y être accueillis et •que le culte ne s'y 
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exerçait plus. ; ùa chapelle de Notre-Dame de Pont-Christ 
en Plounévez, fameuse tant par le concours de peuple •qui 
y aff.Juait que par les. flJ.veurs dues à l'interce~sion de l~ 
Sainte Vier•ge ; I'hôpit•al et la chapelle de Samt-Yves, a 
Saint-Renan, dévastés par les hommes d'armes de plu­
sieurs nations qui infestèrent ·ces liieux ; le prieuré de 
Lochrist {le Conquet), dont l'état ne permettait ni l'exer­
cice du ·culte ni la subsistance des ;prêtres ; l'abbaye de 
Saint-Mathieu et •l'église paroissiale d'Ouessant ·<!omplète­
ment abattues 'P'ar les guerres et les tempêtes. 

Le 6 Avril 1405, Révérendissime Guy, évêque de Léon, 
recevait dans sa résidence les commissaires d'Inno­
cent VII. Le schisme d'Occident dgsolait :la Chrétienté. Le 
clergé de Bretagne, comme tout le .clergé de France, s'éta~t 
soustrait à l'obédienc-e de l'antipape Benoît XIII et avaü 
ces·sé de lui payer les taxes pour la nomination •aux béné-

. fiees eccléûastiques. Cette soustraction d'obédience avait 
duré de 1398 à 1404. ·Quand Ies relations furent rétablies, 
le Pa•pe •envoya ·dans les diocèses ses. commissaires appe•lés 
« •subcollecteurs apostoli-ques » . pour le règlement des 
comptes. C'est pour cette opération que les délégués ponti­
ficaux vinrent dans la ville de Léon. 

Alain de la tRue, docteur· ès .Jois, ehanoine de Nantes, 
SUC•céda à ·Guy Le Barbu. n dut être un personnage remar­
·quUible ;puis·que le Pape le recommanda spécialement au 
duc de .Bretagne. II remplit d'éminentes fonctions : connue 
nonce près du Dauphin de France et référendaire du pape 
Martin V. II f~t transféré à Saint-Brieuc {1419). 

'Le nouveau « seigneur-évêque », Philippe de Coëquis, 
était originaire du diocèse (il naquit vers 137·6 au château 
de Kernéguez, près de Morlaix, d'après Albert le Grand). 
Il cumulait avec un canonicat de Tournai, les dnctorats de 
ùa Faculté d'Angers et des Petites Ecoles de Paris; Cest 
lui ,qui, à l'origine du grand sanctlllaire marial du Folgoët, 
homologua la première fondation en l'honneur de Notre: 
Dame, due à la générosité d'Alain, vicomte de Rohan et 
seicrneur de Léon, prince de Œa lignée royale de Bretagne. 
En"' 1427, Martin V Je députa près le duc de Milan ; •cette 
même année, iù le nomma archevèque de Tours. Cardinal 
en 1440, Philippe de Coëtquis mourut le 12 Juillet 1441. 

Jean Validire 'de Saint-Léon, religieux de l'Ordre des 
Frères ·Prêcheurs, lui suecéda. Il fut ·chancelier et confes-
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seur du duc Jean V. Les libéralités du Souverain dont il 
reçut 12 mille 1livres, lui permirent de reeonstruire le 
rchœur de la cathédrale. Le ·Pape lui ayant confié l'évèch ·. 
d~ Vannes, désigna à sa place Olivier du Tillay, archi~ 
. diacre de ce même diocèse de Vannes. 

~près quatre ans à Léon, du TiUay fut transféré à Saint" 
Bne?c. Dans la lettre de nomination, 'le 4 Jui>llet 1436 
Eugene .IV, ·dé~larait qu'il le rchargeait de ce nouveau post~ 
en ?ons:<derahon de ses mérites d des ·rares vertus dont il 
avait fait preuve sur le siège de Léon. Et quand il mourut, 
en 1436, son propre successeur à Léon, Jean Prident le 
remplaça à Saint-Brieuc. " 

~près cette série d'épiscopats de ·courte durée, nous 
larr~vons au long gouvernement de ·GuiHaume Ferron qui 
dingea le diocèse pendant 33 ans (1439-14 72). ' 

Lors de sa promotion, ir! était rar·chidiacre de la Mée en 
l'église de Nantes. Au ·cours de son administration i' eut 
des difficultés avec l'un de ses ar•chidiacres, Bertr~nd de 
Rosmadec (1). Ce dernier avait adhéré au ·concile de Bâle 
qui soutenait la suprématie des concHes sur ~es pape~ 
(1431). -L'affaire .se termina en Cour de Rome, ~'an 1456. 
B~r~rand f~t mamtenu dans son archidia.coné de Quémé­
nedilly,, ~ais re~ta soumis à la juridiction de l'Evêque. 

Un differend ecrlata ensuite entre l'Evêque et le duc Jean 
de Bretagne. Le ~chanoine Peyron a résumé 1cette affaire 
d'laprès des pièces des archives vaticane's : «En 1461 au 
mois de Février, une !baleine ayant échoué sur les cÔtes 
de ~'Evêché, l'Evêque en .fit extraire huit !barri,ques d'huile, 
mais :le Duc, prétendant ~que .c'était une usurpation de ses 
droits, envoya (à Léon) toute une troupe ~qui se livra aux 
plus g~ands excès, pi,~la l'Evêché ~et la •cathédrale, ·chargea 
de rchames le chrapelam et [e concier<re de l'Ev·êché qui ne 

1 . 0 ' 
vou ait pas dire où l'Evèque était ·ca·ché. Guillaume Ferron, 
fort de son bon droit, se réfugia à Angers d'Ôù il intenta 
un procès au ·Duc en ·Cour de Rome. » 

· Emu de ces ·campagnes de violences, soucieux de rétablir 
la paix, Pie II c<hargea l'archevêque de Tours d'être l'exé­
cuteur du Saint-Siège pour faire ,]a lumière sur c-es soanda-

(1) Qu'il ne faut pas confondre avec l'évêque de "Quimper du 
·même nom. 
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Iles. Le Pape 1lui donnait tout pouvoir de fulminer les cen­
:sures ecclésiastiques y compris l'excommunication ; mais 
:il se réservait à lui-même ile droit rd' absoudre, moyennant 
:repentir et satisfaction, ~qui-conque serait reconnu coupable . 

L'abbé du Relecq, avec des chanoines de Tours, furent 
·les commissaires envoyés sur ·place pour mener une 
,.enquête personnelle et prendre ·contact avec ~es témoins 
·des faits. Leur rapport ·contient un état dramatique des 
··événements : Au son de la· trompette, une troupe d'hom­
mes 'en armes, parmi lesquels des nobles, munis d'épées 

·et d'instruments de guerre, s'était ruée à l'assaut de la mai­
son épiscopale comme au siège d'une citadelle. Les ·conclu­
:·sions de l'enquête !blanchirent ~'Evêque des ::i .. ccusations 
·portées rcontre lui. Par sentence du 7 J1anvier 1464, Pie II 
rendait hommage au prélat qui, pendant 25 ans, avait 
défendu avec sollicitude ret intrépidité les droits de son 

:Egllise. 
Un1 des :premiers actes de Guillaume Ferron avait été, 

J'année même de sa nomination, son adhésion au concile 
·de Florence qui, sous l'impulsion d'Eugène IV, avrait tra­
vairllé à établir i'union entr·e l'Bglise ·grec'que et l'Eglise 
romaine. Très dévot à Nottë~Dame du Fo,!goët, il dota sa 
:basilique de deux chapellenies. 

Il mourut en 1472. Avec lui sè clôLla succession des pré­
:Iats ~qui dirigèrent l'Eglise de Léon au moyen âge. 

A partir du IX" siècle jusqu'à l'époque où nous sommes 
:~rrivés, nous avons fait état de ~quelques documents offi­
·de.Js sur ~es rellations de l'Evêché de Léon avec le Saint- . 
:Siège. Quelles ·conèlusions rallons-nous dégager de ·ce 'pano­
rama de six siècles ? 

Une pr.emière constatation, c'est que les évêques ont 
]'appui de la Curie romaine contre l'ingérence séculière, 
:au besoin même contre les ex•cès d'autorité du métropoli­
-tain, comme ile montre une autre affaire, ~cel.Je de l'arche-
-vêque de Tours voulant imposer un ·coadjuteur à l'Evêque 
·de Léon -sans le consenteme,rr.t de -ce dernier {1296). Les 
chefs des .diocèses sont les.:agents d'exécution tout dési­
'gnés des sentences pontificales : au nom du P.ape, ils ful­
:rninent l'e:x·communkation ou d'autres censures ; en son 
mom encore ils relèvent desdites ·censures. 
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On a aussi l'impression •que_ Rome intervenait plus sou~ 
vent au moyen àge ·que de nos jours dans le gouvernement 
des diocèses : ·c'est le Saint-Siège qui •prononce :l'union des. 
bénéfices, comme nous ile voyons dans l'annexion de Gui­
lers à Quilbignon, de Lanildut à Plouarzel pour donner 

. aux titulaires des revenus suffisants. Ces interventions. 
seront encore plus .fréquentes à rpartir de la mise e11 
vigueur de la. loi de l'ralternative, spéciale aux diocèses 
bretons.: ·conformé~~nt à cette Œoi, le Saint-Siège se réser­
vait d'abord Ja 'collation des -cures pe-ndant huit .mois de· 
l'année, puis au xv•. ,siècle, pel}dant six mois. Des indults 
étaient nécessaires pOJ.!r la ·collation de ·çertains -canonicats,. 
pour les visites pastorales par procureur. 

C'est Rome égalellfent ·qui désigne des mandataires pour 
les règlements de Htiges entre l'autorité ecclé~;iastique .et 
ffes clercs, entre le 'Clergé séculier et le. 'clergé régulier, 
entre l'a~torité reliogieuse et le pouvoir laï•que. _ 

Dans --l'ordre purement spirituel, •c'-est le privilège du 
Pape d'accorder les indulgences aux fidèles •qui -contribuent 
aux réparations des églises : -cette concession- était fré­
·quente en ces temps de trou'bles. et de 'guerres. Des évê­
qu~s, des der-cs, des laïques obtiennent de Rome, sur leur 
demande, l'indulgence de la bonne mort. La commutation 
de certains vœux, •comme nous le voyons dans le -cas de 
la -duchesse de Bretagne Isabelle, d'Ami ce de Léon dame 
de rBarron, était aussi de la compétence du Saint-Siège : 
le Pape désigne ·Guil1aume ·de Kersauson pour commuer 
le VIŒ!U que ces personnes ont fait de se rendre -à Sai nt-

. Jacrques de Compostel<:e et •qu'elles ne ·peuvent accomplir. 

11.- Le Clergé. 

L'évèque groupait autour de lui, dans sa ville, les digni­
taires du ·clergé. Les premiers rpersonnages. ecclésiastiques 
étaient les ar-chidiacres -: •c'est . dans leurs rangs, nous 
l'avons vu, que le Paper -cherchait souvent les ·candidats 
épiscopables. 

Les archidiacres jouissacfent primitivement des droHs 
les plus étendus, tous -ceux des vicaires- généraux qui •les 
remplaceront plus tard, avec en plus le privilège de tenir 
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leurs pouvoirs non du rgré de Févêque, mais du droit cano­
nique. Sans doute, ,c'était l'évèque •qui les proposait, mais 
le Pape les agréait, et une •fois nommés ils ne pouvaient 
-être démis sans le ·consentement du Saint-Siège. Tandis 
-<que iles vi·caires ·généraux dépendront étroiteme11t de l'au-
torité de l'évêque, seront nommés par lui et révocables à 
::son gr~. 

A partir du XIII" siècle, nous trouvons trois- archidiacres 
dans le diocèse : l'archidi1acre de Léon, ·qui exerçait sa 
juridiction sur les villes et les .paroisses du Haut-Léon ; 
['archidiacre d'Illy ou Quéménédilly, •qui exerçait ila sienne 
:sur uri grand nombre de paroisses du Bas-Léon, ·avec Les­
neven comme rcentre; l'ar·chidia·cre d'Ack, •qui avait Brest 
:et les paroisses du Bas-Léon voisines de Brest. Tous trois 
résidaient dran,s la ville épiscopale : la principale de leurs 
attributions était Ja visite «in temporatlibus et in spiritua-
1ibus » de leur ar·chidiaconé. 

Le Saint-Siège les déléguait parfois pour ·conférer des 
bénéfices. On appelait bénéfice la concession faite à des 
cler-cs séculiers ou réguliers de p-er-cevoir les revenus de 
certains biens -fonds ecclésiastiques. Le clerc devait 
jouir de son bénéfi-ce pour vivre honnêtement. On distin­
guait entre les bénéfices . simples, s•ans ·charge d'âmes 
'Comme [es charpeilenies, les .-canoni-cats ; les bénéfi·ces à 
•charge d'âmes ·comme les .paroisses ; les abbayes, Jes rptieu­
rés, les -évêchés. 

Rome avait recours aux archidiacres dans des affaires 
de div-erse nature : l'ar-chidia-cre de Quéménédilly figure 
tau nombre des -enquêteurs ·Chargés de l'examen du cas de 
Guillaume Ferron. A la· mort de ce' dernier, ce sont les 
archidiacres de Pougastel en Tréguier, et du Désert au 
·diocèse de Rennes. qui, au nom du Fa;pe, remettent au 
nouvel évêque, Vincent de Kerleau,. l'indult lui permet­
tant· de :faire la visite de son dio·cèse par délégué. 

Dans l'ordre -des préséances, à la suite des archidi-acres, 
ven'ait d'abord l'of,flcial, •qui était préposé à la justi-ce dio­
<césaine •COntentieuse. Il se produi.Sàit 'ainsi. rque Foffi.cial 
servait d'exécuteur pour l'octroi,,des grâces pontificales : 
Un ~canoni-cat. et une prébend~ -étant devenus vacants dans 
1a Ville de Léon, •c'est Œ'officiàl rqui' confère les deux béné­
fices au nouveau titulaire, Thomas de- Kergniniou (1378). 
Au siècle 'SUivant, l'officiial de Léon confère, de la part du 

';i· -i 
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Pape, à Robert Laurent, la paroisse de. Saint-Hervé (Lan­
houarneau). 

Le ~hantre et le trésorier étaient ensuite les dignités les 
plus importantes. . . 

Les ·chanoines formaient une autre classe de •bénéfi·ciers: 
séculiers. Si •certains ·canonicats étaient comme tous Jes 
bénéficesà la collation de l'évêque, il s'en trouvait d'autres: 
·qui étaient à la discrétion du Pape. Les prérogatives du: 
Pape de ·concéder des nominations aux cardinaux et aux. 
évêques s'appelaient les « grâces expectatives ». 

Au •cours du moyen âge se présentent de nombreux. 
exemples de prébendes et de canonicats ac·cordés dans 
ces ·conditions à des .clercs, et sur la recommandation 
ou en •considération du duc de Bretagne, du roi de 
France ou de personnalités qui solHcitaient •pour ùeurs: 
candidats l'agrément du Saint-Siège. 

Les grâces ex;pectatives •permettaient la pluralité des 
bénéfices. Recommandations et cumuls furent l'un des abus. 
dont l'Eglise souffrit le pius au moyen âge. 

Dans les villes épis·co,pales, une école était annexée à la 
cathédrale : elùe était dirigée p~r un écolâtre .. ou s·cholasti­
que. La Cité de Léon avait la sienne. Là les futurs prêtres: 
apprenaient la grammaire, le latin ; là se formaient lese 
éléments du cle~gé p1aroissiaL 

Après leurs études rudimentaires, l-es fils des .privilégiés 
de la .fortune s'en allaient aux universités pour y prendre 
leurs grades ès arts {lettres), en décrets ou lois et droit 
canonique, en théologie et en médecine. D'autre •part, les 
a.utorités ecclésiastiques s'intéressaient à des sujets d'élite 
sans fortune et leur donnaient des bourses d'études près. 
des universités. Les <candidats désignés devaient, s'ils 
n'étaient pas suffis1ants ep.. grammaire, complléter leurs 
études, et une fois suf,fisàmment instruits, poursuivre la· 
licence ès arts, dont le cours d'étude.s ;correspondait .à 
peu près à notre enseignement secondaire : les matières 
enseignées étaient la lo,gi·qûe, la philos01phie,. la théologie. 
·Les bénéficiaires des bourses vivaient à Paris dans ·les 
b.ôtels d'écoliers ou collèges •fondés à ileurs intentions par­
de .généreux mécènes : ainsi le collège de •Cornouaiiie 
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pour les <Clercs du diocèse de Quimper, le collège de Tré­
guier iJOUr les •CJler·cs de ce diocèse. Les dercs du Léon 
aUaient au collège du Plessis ou un certain nombre de· 
places leur était réservé. Il y eut ensuite, toujours au 
XIV" siècle et à Paris, un collège de Léon, dont on attribue" 
la fondation à Even de Kerobert, archidiacre de Léon .. 

Dans une liste éta1blie par M. Couffon, nous avons 
relevé Jes noms de 41 dercs du Léon aux études à l'Uni-· 
versité de Paris, au xiv" siècle ; une liste pour le xv• siècle· 
contient 44 noms. ·Ces listes ne sont pas exhaustives : elles, 
ne mentionnent •que les der-cs de PUniversité de Paris, 
et en fait nous trouvons ailleurs d'autres noms d'ecclé-· 
siasfi.ques gradués pendant cette période. . . 

Plusieurs de ces ·clercs devenus bacheliers, Œicenciés,. 
maîtres, docteurs, o-ccupèrent de hautes •charges dans la 
Ville et I'Evêché de Léon, dans d'autres diocèses et même 
à !Paris. Nous en retrouvons 'quelque•s-uns comme évêques,. 
archidia·cres, officiaux, -chanoines, d'autres comme régents 
at!X diverses Facultés de l'Université de Paris ; d'autres 
prieurs ou abbés de monastères. Quelques-uns se conten-· 
teront de paroisses de campagne, tels Hervé de Kerlech,. 
·docteur. in zztroque jure, recteur de Plouider ; Maurice 
Pencalet, docteur en décrets, recteur de Milizac ; Yves: 
Guidomar, licencié in utroque, recteur de Plounévez ;: 
Thomas Mingam, licencié in utroque, vicaire de Lesneven. 

·Pour 'cumuler, il fallait .une dispense du Pape. Mais à 
certaines époques, cette dispense était .facilement accor­
dée, surtout •quand un seul des bénéfic~s était à ·charge 
d'âmes. Si le titulaire d'un hénéfice à .charge d'âmes ne 
pouvait résider, il devait nommer un substitut. 

La pluralité des bénéfices qui prit des proportions éten­
dues au XIV" siècle, surtout pendant ùe séjour de la Papauté 
à Avi-gnon, mettait •parfois .des bénéfices entre .J.es mains 
d'étrangers. En 1453, le duc de Bretagne ;a-dressa une pro­
testation au Saint-Siège, ex•posant le mal •caus.é par les 
bénéficiers qui ne résidaient pas et ne savaient pas le bre­
ton. ·Le Pape décid~ qu'à l'avenir aucun étranger ne •possé­
derait de bénéfices. d•ans le duché. 
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La Cité Cathédrale. 

D'après une tradition dont Toussaint de Saint-Luc, •cha­
'lloine de Léon, qui écrivait en 16!64, se fait Fécho, l'église 
]Jrimitive aurait été élevée- à l'endroit où se trouvait une 
,chapelile dédiée à saint !Martin, donc à l'ai.Je droite de la 
future cathédrale. Suivant l'opinion d'Albert le ·Grand, 
·c'est dlans cette église que l'évêque Hamon avait offi-cié 
:avant •qu'il ne tombât sous le •coup des. assassins. 

Combien d'édifices ont précédé la cathédrale actuelle ? 
"Nous ne le sav'ons pas, mais il est probable •qu'ei!le con­
:tient des parties d'un édifirce antérieur. Lucien ·Lécureux, 
agrégé des lettres, archiviste-paléographe, a publié une 
'très ibonne étude SUr la rCiafhédrale •dans la •collection 
.mtistirque publiée •chez Laurens. Après avoir exposé que 
. rra •cathédrale !présente deux !parties différentes par le 
.·stylle et les matériaux, à. savoir ~a nef en pierre calcaire 
·dans le- style du xrn• siècle et le dhlœiUr en granit plus 
':récent, il ajoute : «La construction de la nef •commen­
·cée dians les dernières années du XIII" siècle, s'est conti~ 
:nuée pendant la première moitié du •siècle suivant. l:l est 
possible •que ~e transept et l'abside d'une égllise ancienne 
fur.sent encore debout à cefrte époque. » Suivent ces quel­
·ques mots d'histoire : « P.endant une partie du XIV" siècle; 
1es travaux durent rester interrompus ; ils reprirent avec 
rplus d'activité au xv• siècle. Nous avons ici une date ;pré­
dse : un extrait de •comptes de la maison de Bretagne, 
'conservé -à la :Bibliothèque Nationale, •contient la .men­
tion d'une somme accordée en 1431, à l'évêque de Léon 
. pour réédifier son ég1Iise. Les voûtes du •chœur portent 
Ies armes des évêques Jean "Validire (1427-1432) et ·Guil­
laume Fèrron (1439~1472). » 

Au cours de la construction, le Saint-Siège manifesta 
par se~ interventions l'intérêt •qu'il prenait à l'édification 

·du monument, -en ouvrant aux fidèles les trésor·s de 
J'Eglise. Jean XXII, le Mécène d'Avi•gnon, arccorde des 
indulgences à ·ceux qui, iles jours de fêtes indi·qués, « visi­
teront· l'église dont le Bienheureux Paul, 'confesseur, est 
le Patron ». 

Intélfieuxr de la Cathédxrale de Saint-Pol 
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La cathédrale fut -consacrée en 1334 par l'évêque Pierre 
:Benoît : aussitôt nouvelle ·concession d'indulgence-s «pour 
-<J:Ue ladite -cathédrale soit fréquentée avec des honneurs 
•convenabùes et que les fidèles y recourent ave-c dévotion ». 

•Ce sont des maçons de Caen, dit l'Anglais Prior, spé­
·daliste de l'histoire du gothique, ·qui oht apporté à la 
•càthélirale sa pierre et son style. Le dur granit de Ker­
·santon donne sa contribution à J'extérieur, particulière­
·ment dans la façade,· et à l'intérieur dans le ·chœur, mais 
la pierre de Normandie domine : « C'est, suivant •le cha­
noine Ahgra.Jl, une pierre à 1a, contexture fine et serrée, 
à la ·couleur •chaude ·comme la flanelle dont elle emprunte 
la teinte ; -un ·calcaire ndble et solide •qui n'a pas bronché 
•(depuis sept cents ans) et _-qui est encore aussi .frais, aussi 
-:moëBeux •qu'au .premier jour. » 

Le monument re-cevra des transformations .et des addi­
'tions dans le -cours des âges : •cependant, au milieu du 
xv• siècle, il offre déjà un ensemble architectural d'un bel 
•-effet. _ 

Symbole de la pensée suc•cessive de·s siècles, il pré­
sente -divers moments •de la sculpture gothique : le style 
-il Uancettes, le flamboyant et le début du rayonnant. Les 
:architectes, les artisans et les ouvriers bretons et nor­
mands ont mi,s leur mar•que sur son noble ·visage. •Ces_ 
•constructeurs ont été des ouvriers au servic-e de J'art 
-et de la foi. 

Les deux ·clochers avec le portail ·qu'ils surmontent, 
Ila façade du Midi donnent un heureux spécimen de l'ar­
·•chitecture du XIII" et du XIV" siècles. La nef est d'une fine 
·éilégance : toute une .forêt de colonnes s'élancent, « se 
combinent, s'enchevêtrent dans un •ensemble !harmo­
nieux» ; la chaire, commencée vers ·1430, est au milieu 
du siècle dans un état de •construction av1ancée ; plusieurs 
ochapelles sont déjà édifiées. ·Plus tard, le marbre •et le 
·granit entreront dans :la composition des tombeaux et des 
·mausolées des évêques. La sculpture funéraire sera carac­
-térisée par les divers types d'attitudes : gîsant (Mgr de 
·Rieux, etc.), a-ccoudé (Mgr de Visdeilou), la·genouillé (Mgr 
·de la Marche). 

·Le Minihy· de Léon, ·c'est-à-dire l'ensemble des ·quartiers 
-de la Cité et de la -campagne, y •compris les territoires 
-13.-ctuels de Roscoff et de Santec, comptait sept paroisses 
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,ou vica1r1es ·qui avaient ·chacune leur autel et ileur cha­
pelle à la cathédr•a•le pour leur propre servi-ce. Une de .ces 
paroisses, Trégondern, était desserv-ie en 13-83 sur !l'autel 
·de Sainte~Catherine par un chapelain appelé vicaire per­
pétuel ; •cette même année, Guillaume Réginald était 
·vicaire perpétuel d'une autre paroisse, le Crucifix devant 
Je Trésor, ég'alement desservie en Ja ·cathédrale. Il en· était 
-de même des .autres paroisses. Au surplus, les .Aictes du 
Saint-Siège nous apprennent qu'au xv• siède, plusieurs 
-chapellenies, bénéfices sans ·charge d'àmes, ayaient, tou­
jours dans la cathédrale, l'ac•quit de messes fondées par 
des ·parÙ-culiers, des familles ou des confréries. 

Le Chapitre devait :acquitter des legs et des -fondations 
-conformément aux 'C-lauses sti1pulées ; mais son rôle prin-
-cipal était la récitation de l'offi-ce ,canonia1l. L'assistance 
à cet office était obli<gatoire et contrôlée .par le ponctuaire 
•qui poinçonnait les présences sur les cahiers et le rô:le du 
-cl:JiœJur. Voulant rehausser l'éclat du service divin et «le 
décorer d'un ·chant plus harmonieux •qui -contribuera au 
.sa1ut des :âmes », Guillaume Ferron, d'accord avec les 
•chanoines, fonda une psalette et la dota lui-même de 10 
ilivres de la monnaie usuelle de Bretagne. L'archidiacre 
Kervella et les cl:Jianoines Drouet -et Jar donnèrent 25 solS' 
-de rente ; ·Guy IK•erc'hoent, chanoine, •céda une maison et 
-un jardin près de sa propre demeure ; Yves Guidomar, 
recteur de P-loumoguer, fit donation d'une maison située 
-dans les faubourgs de la vi-cairie de Saint-Pierre ; Yves 
Riou, doyen du Folgoët, domia une terre de tla valeur 
d'une garcée de froment. L'acte- de .fond1ation fut passé 
dans la salle des délibérations •capitulaires ile 5 Juillet 
1455. 

La 1psalette -était composée d'un maître de ·chant, d'un 
maître de grammaire et de six enfants, « le tout, est-il 
-déclaré dans l''a-cte, pour la -gloire de Dieu, l'honneur 
de la Vier<ge Marie et du bienheureux Paul, .patron de cette 
-église». 

Ces enfants devaient apprendre par cœur les versets à 
·chanter avant les antiennes. ·Leurs voix juvéniles alter­
naient :avec les voix mâl~s des chanoines. Elevés dans I<a. 
psalmodie, <les hymnes et les ·canti•ques, revêtus de l'aube, 
ils offraient au peuple ·chrétien une vision de blancheur 
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sur leurs banquettes au bas des stalles où siégeaient les: 
chanoines parés du rochet, dù -camail et de l"aumusse. 

II se trouvait dans la Ville de Léon un chanoine quL 
s'intéressa tout particulièrement à l'écoile naissante. Il 
s'appelait Alain de Penmarc'h; il était licencié ès lois de 
l'Université de Paris, archidi'acre de Quéménédilly, ancien 
familier et commensal du cardinal de Coativy. C'était un_ 
personnage dans Ja dté léonàise. Jil mourut en 1474. Il 
avait fait un le.gs <<pour l'augmentation de la fondation 
de la ps:ale~te » où il voyait peut-être une pépinière de 
futurs prêtres. 

Grâce à des libéralités de ·ce genre, le personnel de la 
psalette comprendra •bientôt, outre le maître de grammaire 
et Ue procureur ou administrateur, un maître de musique ; 
en même temps que les enfants, les jeunes clercs -qui se· 
destinaient aux Ordres sacrés devaient suivre ses leçons .. 

La Cité Mariale. 

Le cuHe de Notre-Dame du Creisker se perd dans un: 
passé loint1ain. Faut-il remonter jus·qu'à la jeune lingère 
qui, réprimandée ·par saint Guévroc pour avoir travaillé 
.un jour de fête de :la Vierge et ensuite frappée de para­
I) sie,. donna, :après· guérison, sa· maison au saint pour en 
faire une chapelle de Notre-Dtame? Teille. serait, d'après les 
vieux légendaires, l'origine de Notre-Dame du .Creisker. 

Ce ,que nous savons, comme historiquement fondé, -c'est. 
·que notre splendide· monument, dont la légèreté et l'har­
monieux équilibre provoquent l'admiration et l'étonne­
ment, -date du xv• siècle ; il a remplacé . un édifice plus 
ancien, sinistré de guerre en 1375, et cet édifice pilus ancien 
ne devait pas -être luicmême le premier. Au XIV" siècle, le 
monument avait pris assez d'importance pour qu'il eùt un 
gouverneur chargé de l'administrer. Désormais les ,gou­
verneurs, laïques ou ecclésiasHques, se succèderont jus­
·qu'à l'annexion dù Creisker au Séminaire, mais se feront 
souvent suppléer au temporel par un fermier ou sous-gou"­
vernerir de leur ,choix et au -spirituel par un :pr,être . ou 
sa cris te. 

J,I y avait, en effet, de nombreuses ch'a-peillenies à des-

Le Ctreisketr 
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servir par suite de fondations qui comportaient des mes­
ses à dire à jours fixes sur un autel du ·Creisker. La liste 
est longue de ·ces chapellenies établies sous la tutelle de 
Notre-Dame du· Creisker : ·c'est la fleur de l'aristocratie et 
de la bourgeoisie de Léon ·que nous ·cueiUons sur les actes 
de fondation. Ces familles ne résidaient p'as toutes entre 
les murs de la Cité : nous y voyons la preuv~ que la renom­
mée de la Vierge du Creisker avait franchi les limite.> de la 
Ville. H en est de ·ces actes d'érection de ·chapellenies ou 
de nominations de titulaires ·qui sont confirmés par le 
Saint-Siège, ·comme :le titre de Jean de Keroulas, maître en 
théologie, nommé à la chapellenie per:pétuelle de Saint­
Goulven en Notre-Dame de Greisker, par acte pontifical 
du 5 Février 1395. 'Plus ancien de dix ans est !le titre de la 
chapellenie de Saint-Louis « in ecclesia Beatre Marire de 
Creisker », conféré à un nouveau titul-aire sur démission 
d'Olivier ·Conan nommé chanoine de la cathédrale. Messire 
Yves dé Ploélan fonde, en 1393, la chapellenie de la Tri­
nité qui prêtera son autel pour ile .service de la corporation 
des tailleurs de la ville. · 

Nous voici dans la période avancée du moyen âge où 
l'on sent, :comme dans un bouillonnement confus, l'an­
nonce d'une. ère notivel_le. Nous sommes au temps~~ 
« très excellent et très victorieux prince » d'eau IV de nom, 
dit ùe Conquérant, duc de Bretagne, et sous le règne duquel 
fut rebâtie magnifiquernent la chapelle. Jouissons du gra­
cieux ensemble que présente la ·capitale Jéonaise. Deux 
somptueux monuments traduisent en un réalisme et un 
symbolisme prenants toute la vie religieuse du pays. D'un 
côté, la cathédr·ale, sous le vocable de Poil Aurélien : •c'est 
le symbole ,de Ja -cité, de l'Evêché même tout entier repré~ 
senté dans sa structure hiérarcMque. De l'avtre, là cha: 
pelle de Notre-Dame du Creisker : ·c'est le ·sym'bo:le de la 
tutelaire protection de la Vierge Marie sur la capitale 
reHgieuse, et par répercussion, sur le dio-cèse jusque dans 
ses Hmites extrêmes. 

Ainsi l·a• Madone est inséparable de Pol Aurélien, et 
notre anti·que 'Cité restera dans l'opinion ila ville de Notre­
Dame et la ville du premier moine-évêqJ.Ie qui évangélisa 
nos pères. Les deux monuînenls, désormais inchangés, 
du moins ·quant à !leurs parties essentielles,· traduiront 
désormais aux yeux des générations ·le double· ·caractère· 
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de la capitale du Léon : noble Cité épiscopale et vieille 
Cité mariale. 

Il faudrait aussi parler de ces foules anonymes des 
·villes et des lointaines campagnes qui invoquaient Notre~ 
Dame du Creisker. Vers son sanctuaire ·convergeaient les 
routes et les ·chemins qui amenaient les pèlerins isolés ou 
en groupes. Le plus célèbre de ·ces .pèlerinages, le Tro­
Breiz, •attirait les foules aux tombeaux des fondateùr~ des 
sept sièges ·bretons. Il eut une vogue extraordinaire &u 
moyen âge et subsista jusqu'au milieu du XVI" siècle. La 
Vierge du Creisker recevait ·certainement sa :part d'hom­
mages lorsque les pieux voyageurs :passaient par la Cité 
de Léon. Entre les murs du monument, :ie citadin, l'homme 
de la terre ont prié la Madone. Et du large, que de nau­
tonniers l'ont implorée sur l'immensité mouvante de 
l'Océan, iheureux et ·confiants quand ils apercevaient le 
géant des clochers, point fixe sur la terre ferme ! 

Et dans la Cité, ·combien de sanctuaires de la Vierge 
comme pour :faire ·cortège à « .la plus ex'quise pyramide 
de France » ! Un bon Père Garme du monastère de Léon, 
Cyrille Le Pennee, les énumérera plus tard en un d.éfilé 
glorieux : ·c'est Notre-Dame de Bonne-Nouvelle à Prat­
Cuic ; Notre-Dame de Clarté près de Kersaliou ; Notre­
Dame du Mont-·Carme1l, « s.pacieuse, bien construite et 
grandement hantée »; enfin, en attendant d'autres édifices 
·S~·crés en l'honneur de benoîte !Marie, l'oratoire où l'on 
invoque Notre-D-ame dè Lorette « fort visitée de tous •les 
passants ». Père ·CyriUe conclut : «Il est aisé à voir •que 
la Reine du ·Ciel n'a pas tenu notre diocèse pour étran­
ger et •qu'il lui a ·plu imprimer les glorieuses marques de 
sa bienveillance et protection sur le petit Léonais. » 

Nous voici au terme de notre rapide incursion à tra­
vers ile moyen :âge religieux. Comme .partout ailleurs, 
J'époque médiévale eut, en Léon, ses arinées ténébreuses, 
ses •années tragi·ques. Qu;md il y eut péril en chrétienté, 
des abus, des désordres se glissèrent dans la Cité et le 
diocèse. Mais la foi ne subit pas d'éclipse. En 1459, une des 
dernières années du moyen àge, le pape Pie II, recevant 
1les ambassadeurs du duc François II de Bretagne, venus de 
la 'Part de leur souverain lui porter sari obédience à l'oc­
•casion de son accession •au duché, ·pouvait témoigner 
devant eux que jamais Ja nation bretonne n'avait apostasié. 
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La Cité Capitale. 

Seigneurs, Marchands, Paysans et Marins. 

Siège de l'Evêché, séjour occasionnel des seigneurs­
vicomtes qui y avaient leur hôtel bien que leur résidence 
habituelle fût sur leurs terres du Penhoët, la. Ci1té de Léon 
était au moyen âge le centre de la vie de toute la contrée. 

Le seigneur-vicomte occupait le sommet de la hiérar­
chie nobiliaire ; après lui venaient les familles de haute 
lignée, puis la petite noblesse. 

Les sources dont nous disposons stw l'éta't de l'aristo­
cratie léonaise sont de véritables recensements : c'étaient 
les <<montres» ou revues des gentilshommes astreints au 
service militaire, et les «réformations » ou enquêtes sur 
les Utres de noblesse. 

Sur les 314 familles nobles de bonne souche que comp­
tait l'Evêché de Léon à la fin du XIV' siècle, combien rési­
daient dans le Minihy ? Louis Le Guennec, le reg~fté 
conservateur de la Bibliothèque municipale de Quimper,· 
l'érudit . le plus spécialisé dans l'étude des châ!eaux, 
manoirs, hôtels, gentilhommières, et dans la connaissance 
de l'armorial et de la généalogie des familles en Basse­
Bretagne, comptairt huit familles nobles dans la Ville de 
Léon en 1420. La paroisse de Notre-Dame de Cahel, dont 
dépendait le port de Penpoul, en comptait cinq en 1448. 
Elles étaient plus nombreuses dans les campagnes envi- . 
ronnantes : une douzaine à Plougoulm ; à peu près le 
même chiffre à Sibiril et à Plouénan. 

Tous ces gentilshommes n'étaient pas de « hauts et 
puissants » seigneurs richement apanagés et possesseurs 
de fortunes féodales. La plupart étaient sans morgue ; il 
s'en trouvait· même de besogneux c·omme cet Yves de 
Kergourlaouen de Sibiril qui, en 1445, taillait la pierre 
dans la ·construc,tion de Notre-Dame du Folgoët. Ce sont 
des cas de ce genre, ainsi que l'absence de préjugés tou­
chant les mésalliances; qui faisaient dire à Siméon Luce 
qu'à ~mcune époque les classes n'ont été plus mêlées qu'an 
moyen âge. 
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Les laboureurs formaient la catégorie sociale la plus 
:nombreuse, puisque le blé constituait la principale res­
:source du pays et faisait l'objet de transactions comn:er­
ciales. Des marchands étaielllt établis à Léon et tenaient 
le milieu enh'e les nobles et les paysans, en attendant 
qu'ils deviennent eux-mêmes anoblis. . . . 

Quelques noms de négociants « samt-pohtams » sont 
·connus tel Yves Michel qui embarqua dans le port de 
Kingston-on-Hull en Angleterre une c~rgaison d~ quartiers 
·de blé ·à destination du Portugal. Ceci se passait en 1483. 
Dix ans plus tôt, un autre négodant de la vill.e,. Jean d~ 
la Forest, avait embarqué à Londres 400 quartiers de ble 
pour la Bretagne, où la récolte avait été déficitaire. 

La Ville de Léon avait sa baie de Penpoul. Le Madelone, 
le Nicolas étaient des navires de commerce atrtachés à ce 
port. Des mariniers s'engageaient au service d'armateurs 
qui transportaient en Angleterre les marchan~s de Bor­
deaux avec leurs vins. Pour leur fret de retour Ils rappor­
taient ces draps de couleur fort estimés dont Bristol était 
le grand dépôt. 

De Penpoul et de Roscoff, de hardis marins s'en alla~ent 
:aux escadres bretonnes pour combattre les corsaires 
ancrlais. Louis Le Guennec signale de nombreux exploits 
de "'marins saint-politains : un de leurs équipages entre 
dans le port de Plymouth e't fait bonne prise de plusi~urs 
barques ancrlaises (1461) ; Olivier Riou, ·cadet de la maison 
de Kerang~uez, capture un corsaire dans la baie de ~en­
poul (1463) ; maître Alain Pellegrin commande la Cuzller, 
:autre navire de Penpoul, monté par 150 combattants, dans 
un convoi mis à la mer, sur l'ordre du duc de Bretagne, 
pour détruire les pirates d'outre-Manche. Faut-il enfin 
rappeler que le fameux capitaine Hervé de Porsm?guer 
'(Primaucruet) se 1tenait sur son bateau dans la bme de 
Pen poul"' quand Anne de Bretagne, reine de . France, 
l'appela à Morlaix où elle était de passage, pour lm confier 
la Cordelière qu'elle venait de visiter à Brest ? 



DEUX! ÈME PARTIE 

Temps Modernes 
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De la Renaissance à la fin des Guerres de Religion •. 

Au XVI" siècle: deux principales administrations co-· 
existent dans la ville de Léon : celle de l'Evêque et celle· 
du Corps municipal, chacune avec ses officiers et ses. 
agents. 

Onze prélats occupèrent le siège depuis la mort de· 
Guillaume Ferron (1472) jusqu'au début du xvn• siècle. 
Deux d'entre eux moururent après UIJ. épiscopat de courte· 
durée : Vincent de Kerleau (1472-1476) et Jean d'Espinai 
(1500-1503). Le successeur de ce dernier, Jean de Carman 
ou Kermavan gouverna le di9cèse pendant dix 'ans (1504-
1514). Trois autres, après un bref passage, furent trans­
férés sur un autre siège : Michel Guibé (1477) à Dol ; 
Thomas James (1478-1482) également à Dol; Alain Le 
Maout (1482-1484) à Quimper. Guy Le Clerc démissionna 
au bout d'un an (1521). · 

Alain de Longueil, dont l'épiscopat s'intercale entre· 
celui d'Alain Le Maout et de Jean d'Espinai (1484-1500),_ 
fU't le type du prélat diplomate. Il était fils de Jean de 
Longueil, président du Parlement dè Paris. Comme évêque 
de Léon, il fut chargé d'une mission de la part du duc 
François II auprès de l'empereur d'Allemagne Maximilien,. 
grand-père et prédécesseur immédiat de Charles-Quint. Il 
négocia le mariage de Louis XII avec Anne de Bretagne,. 
et le roi de France lui confia diverses missions près des. 
cours de Vienne, -d'Espagne, de Savoie, d'Angleterre et. 
dans les Pays-Bas. 

Christophe de Chauvigné, abbé de Boquen, fit un long 
stage de 33 ans (1521-1554). On lui doit des statuts diocé­
sains dans lesquels il se montre très sévère pour la rési­
dence personnelle des titulaires de bénéfices comportant 
la résidence (1). 

Rolland de Neufville fut pendant plus d'un demi-siècle· 
(1562~1613) un pasteur zélé pour la discipline et la réforme· 
des mœurs. Il mourut à Rennes. Son épitaphe en dit bien 
long sur son activité : - Ci-gît Messire Rolland de Neuf-

(1) Son neveu et successeur, Rolland de Chauvigné, résigna s~. 
charge en 1562. 
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-ville, puîné de la maison du Plessis-Bardou! ; en son 
vivant évêque de Léon, lequel décéda en la ville de 
Rennes, le cinquième jour de Février 1613, âgé de 83 ans ..• 

'ayant possédé l'abbaye de Saint-Jacques de Montfort 
· 61 ans et ledit Evêché 51, Je laissant par sa vigilance sans 
. hérétiques. - Il fut inhumé dans sa cathédrale. 

* ** 
L'évêque était le premier personnage de la Cité et de 

·toul le diocèse. Son entrée solennelle dans sa ville était 
·un événement. Nous en connaissons les moindres détails : 
ils sont révélateurs de l'autorité qui, dans l'esprit public, 
·s'attachait à la personne de l'élu du. Pape ; révélateurs 
:aussi de mœurs et de coutumes du. temps. 

Il s'agit du cérémonial qui fut déployé lorsque Guy 
Leclerc, 54• évêque de Léon, prirt possession de son Evêché 

·le 13 Mai 1520 (1). 
Le prélat, avec une suite nombreuse de nobles et de 

·notables à cheval, se présenta sur sa monture près du 
cimetière de Saint-Pierre. Avant de recevoir le serment de 
1l·délité des nobles vassaux du diocèse : hauts et puissants 
:seigneurs de Kermavan, de Coativy, de Kerguern, de 

:Penmarc'h et de Coëtmenech ou de leurs mandataires, il 
fut conduit par Charles de Kermavan, représentant son 

. frère Tanguy, chef de nom. Ledit seigneur à pied, la tête 
· découverte, prit par la bride la mule de l'Evêque jusqu'au 
:portail de l'église. A cet endroit, il soutint l'étrier droit 
de la selle du prélat, qui descendit de sa monture. Ce 

:service rendu, il s'empara de la mule pour sqn compte 
·personnel et la remit à son val eL 

L'Evêque, entré dans l'église, s'agenouille sur un prie­
Dieu, puis s'assied sur un siège orné à son intention. 

. Alors le seigneur de Kermavan lui ôte ses bottes, sa 
-coiffure et son manteau et les retient pour ce service. 

:Ensuite le prélat s'avance jusqu'au maître-autel, se Fe­
. cueille sur un prie-Dieu, s'assied sur un fauteuil et fait 
appeler les procureurs des cinq grands vassaux pour leur 

::.signifier que c'est le devoir de ces derniers de le défendre . , 

... , (1} _D'après les Preuves de dom Mariee et une copie collationnée sur 

.J.orrgmal et conservée à I'Evêché de Quimper. V. Peyron, Le Minihy 
• de Léon, p. 184 et suiv. · 
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1ui et son Eglise de Léon contre toute oppression et 
·violence. Puis il se rend au portail en ornements pontifi­
caux et prête serment qu'il défendra les droits, franchises 

·et· libertés de l'Eglise de Léon et confirme Jes seigneurs 
·dans leurs anciennes franchises et libentés . 

Les seigneurs alors portent l'Evêque sur sa sedia, de la 
·.chapelle Saint-Pierre jusqu'à la porte de la ville, rue 
Verdérel. Le Chapitre et le clergé eri surplis et en chapes 

·préc-édaient processionnellement au chant d'hymnes et de 
·cant'ques. •Comme l'Evêque approchait de la porte, les 
citoyens la fermèrent. En leur nom, noble homme Désiré 

· Leseleuc pria J'Evêque de prêter le serment qu'avaient 
coutume de prêter .ses pré-décesseurs en pareille circons­
tance. Le prélat jura, devant les citoyens et le représen- · 
tant de la .cité, de défendre les droits de son Eglise et de 
maintenir les habitants dans leurs libertés et franchises, 
·don<t acte fut pris par les notaires. Alors les habitants 
·ouvrirent la porte de la Cité au Seigneur Evêque, qui 
:s'avança sur la sedia jusqu'au portail occidental de la 
·cathédrale, en face du palais épiscopal. 

Là, Hamon Barbier, chanoine, archidiacre de Quémé­
nédilly, au nom du Chapitre et député par lui, compli­
menta l'Evêque ·de son joyeux avènement et le pria de 
prêter le serment accoutumé en pareil cas. Par ce serment, 
.l'Evêque s'engageait à ne pas aliéner les biens immeubles 
·de son Eglise, à récupérer selon ses possibilités les biens 
indùment aliénés, à maintenir et à défendre les libertés 
·franchises et immunités du Chapitre. ' 

L.es chants reprennent ; le cortège entr~ dans la cathé­
·drale. L'Evêque descend de la sedia à la porte du chœur. 
Les chanoines l'introduisent dans Ia salle capitulaire où 
il leur donne le ~aiser de paix. Ce rite accompli, il 
·entre au chœur, et après avoir célébré la grand'messe, se 
rend à son palais sans cérémonie, accompagné des cha­
noines e't de plusieurs personnages de la noble assistance. 
Parvenu à la porte de sa maison épiscopale, il ordonne 
la liberté d'un certain nombre de prisonniers. 

La curie diocésaine : les archidiacres, le Chapitre 
aidaient l'Evêque dans l'administration spirituelle du 

3 
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diocèse. Tout un personnel d'agents : - un sénéchal, un 
lieutenant, des greffiers, des notaires, des sergents -
·était attaché à l'administraüon temporelle, qu'on appelait 
les Reguaires. Ces agents avaient des attributions judi­
ciaires pour les choses et les personnes qui relevaient du 
contentieux ecclésiastique ; des attributions administra-

. fives, telles que la p~rception des lods et ventes (droits 
sur les héritages dans la mouvance épiscopale), des droits. 
de pèche, de dîme, de péage, etc. 

Prébendés, nobles et bourgeois du xvr• siècle ont laissé· 
des souvenirs de leur conception · de l'habHat dans des 
hôtels et des manoirs qui subsistent encore. L'hôtel de 
Keroul:!!s était une élégante résidence avec ses pierres 
sculptées, ses fenêtres à meneaux en anses de paniers, ses 
cheminées monumentales, sa poivrièr\), sa tourelle pour 
l'escalier. Autre type de construction de l'époque : la 
maison prébendale des frères Richard, chanoines de Léon,. 
connue sous le nom de la Richardine. Elle fut bâtie quel­
que temps avant 1530. On y voit encore, sur la place du 

·Petit Cloître, les armes des Richard au-dessus d'un man­
teau de cheminée. Solidité et confort caractérisent ces 
maisons d'habitation. 

De la même époque date le manoir de Kersaliou, l'ancien, 
devenu un bâtiment de ferme, « précieux exempla.ire de 
l'archi•tecture bretonne dans la première moitié du xvr•· 
siècle : il fut construit par Bizien de Kersaintgilly, cadet 
de la. maison de Keruzoret en Plouvorn qui, lors de son 
mariage avec Perrine de Kerret, vint habiter la paroisse· 
d.e Toussaints dans le .Minihy de Léon» (1). C'est le type· 
du manoir aux bâtiments en équerre avec, dans l'angle, 
un pavillon à tourelle. contenant l'escalier. Gus•tave Flan-· 
bert, qui passa par Saint-Pol en 1847, fut frappé par la 
grande lucarne de pierre où « deux robustes figures· 
sculptées, Hercule et le Lion de Némée (figures mytholo­
giques chères aux hommes de la Renaissance) font de 
pittoresques saillies ». 

Une longue période de paix avait favorisé la douceur 
de vivre. Dans les conditions plus modestes, à propos de 
Œogement ert d'ameublement, peut-être est-il permis d'ap-

(1) Ausseur, Bulletin de la Société Archéologique du Finistère, 1927 ~ 
p. 86. 
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;pliquer à la Cité de Léon et à ses campagnes, l'observation 
·de Moreau, l'auteur de l'Histoi.re de la Ligue, qui avait 

· ,connu .les mœurs et l'état social du peuple bas-breton 
avant les funestes temps des guerres de religion; il nous 
·décrit les ménages populaires «bien complets, garnis de 
grandes tasses ou hanaps, mieux logés ert ameublés que 
-beaucoup d'autres de qualité plus relevée». 

Dans la hiérarchie sociale, après les nobles et le 'Clergé. 
'Venaient les marchands, les armateurs, qui devaient former 
.une partie de la classe bourgeoise, une autre partie 
comprenant •les agents, officiers des cours ecclésiastique 
,et séculière. 

La ville de Léon est une pépinière d'artistes, de maîtres 
-des œuvres et de constructeurs. Les artisans sont nom­
·.breux : les huchiers sont réputés, on .compte des orfèvres, 
.des pintiers, des pelletiers, des couturiers et des tailleurs. 
A cette classe d'artisans, on pi:mt sans doute assimiler les 
.mariniers de Penpoul. 

Les éternels ravitailleurs du genre humain1 les paysans, 
.constituent la masse. Sur le prix de olocation des fermes et 
·-des terres au xvr• siècle, un renseignement nous est par.:. 
venu : Hamon Salau paie 120 francs par an à sa proprié- · 
taire Jeanne de Goulaiqe pour le convenant de Kernezec 
.•en Trégondern (1). 

N ons voici en pleine Renaissance. La ·cathédrale, ache­
vée dans sa structure essentielle, ne subira plus que des 
remaniements de détail. 

«Elle conserve encore une belle cloche de 1563 couverte 
·d'inscriptions gothiques indiquant le nom du fondeur, 
Artus Guimarch, celui du chanoine Guy de Kergo•:!t 
'fabrique en cette année, les vocables ancien et actuel de 
la cloche, Hamon et Jacques et enfin ce texte (que nous 
traduisons du laUn) : - Dissipant les orages et les fou­
dres, brisant les éclairs, je suis la Voix du Seigneur 
:Sabaoth et la trompette dont le son éclatant appelle le 
monde entier à cél,:ébrer le nom du Très-Haut. » (2) 

(1) Bulletin diocésain d'Histoire el d'Archéologie, Janvier 1915. 
(.2) Louis Le Guennec, Œuvres, T. II, p. 27.8. 
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Les chapellenies qui sont desservies à la cathédrale se· 
multiplient, fondées par de pieux fidèles ou des clercs .. 
Des personnages laïques et ecclésiastiques obtiennent des. 
droits de tombe. Les vitres armoriées aux écussons et 
devises de familles puissantes p·araissent. Les stalles du: 
chœur sont construites au commencement du siècle. 

Christophe. de· Ghauvi.gné prend des mesures pour· 
« I'auŒmentation du service divin et une plus grande· 
beauté' des offices ». Avec l'agrément du Chapitre, il décide­
qu'à l'avenir les vicariats du Minihy seront attribués non. 
seulement à des elercs recommandables par leurs vertus,. 
mais sachant bien chanter. Aux· termes des statuts du 
Chapitre (1531), les sept vicaires des sept paroisses 
devaient célébrer, quan·d ils étaient de semaine, les messes. 
et les heures canoniales et en cas d'empêchement se faire· 
remplacer par un « chapelain idoine et reconnu par le· 
Chapitre ». En dehors de leur semaine; ils n'en étaient 
pas moins tenus à la résidence quotidienne à. m~ins d'au­
torisation de la part du Chapitre. Tous les v1carres, cha-
pelains, clercs et enfants de la psalette devaie~t, . en. 
outre, assister en habits de chœur aux vêpres, matmes et 
messes de toutes les fêtes du rite double et aux proces­
sions publiques et solennelles. . 

Une mention spéciale est due aux deux frères Richard 
déjà cités : ils étaient prénommés Olivier et François,. 
tous deux dignitaires et bienfaiteurs insignes de l'Eglise 
de Léon. Olivier, archidiacre d' Ack, chanoine et vicaire· 
gériéral de Léon, chanoine de Nantes et Rennes, docteur 
in utroque, conseiller au Parlement de Bretagne, fonda en 
152,8 plusieurs services religieux dont la desserte était 
assurée par six prêtres et deux enfants de chœur. De 
son côté, son frère François faisait, par fondation, les·. 
frais d'un feu de la Saint-Jean sur la place. Il était prévu 
qu'une ccilla<tion : échaudés (1), cerises et vin cléret, 
serait servie aux membres ·du chœur. 

En retour de ces fondations le Chapitre concédait aux. 
Richard une tombe en la chapelle de Toussaints près de 
l'autel de Saint-Maudetz. Cette clause sera exécutée et 
sur la dalle tumulaire· une inscription portera la devise' 
de la famille : Caret Doue, Meuli Doue, Enori Doue (2). 

(1) Gâteaux légers faits de blanc d'œuf, de farine et de beurre •. 
(2) Peyron, Le Minihy, p. 36. 
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La Cité avait déjà sa psalette ; elle aura aussi son 
collège. 

L'article IX de l'Ordonnance d'Orléans (1561) pré­
voyait qu'en chaque église cathédrale une prébende 
serait destinée à l'entretien d'un précepteur pour l'ins­
truction gratuite des enfants. Un autre article stipulait 
que ledit précepteur serait élu par l'évêque du lieu après 
consultation du maire et des échevins de la ville. 

C'est dans ces conditions que Mgr Rolland de. NeufviUe 
fit, en 1585, au sieur Jean Prigent, l'octroi d'une prébende 
scholastique dont les revenus serviraient à salarier le pré­
cepteur de l'Ecole de Léon. L'empla·cement choisi fut la 
chapelle de Kelou-Mad ou Bonne-Nouvelle, connue encore 
sous le nom de ·chapelle de Prat-Cuic. C'est là que fils de 
gentilshommes, de bourgeois et d'artisans reçurent l'ins­
truction qu'ils désiraient. L'affluence des écoliers fut telle 
qu'il fallut, au bout de quelques années, por1ter à trois le 
nombre des maîtres sans compter le scholastique. 

La Renaissance fut un temps de paix, d'ordre et 
d'aisance : «C'est, dit M. Waquet, la période de l'essor 
politique et économique et· aussi de la floraison d'art. . 
Nulle paroisse ou simple trêve qui ne voulût alors refaire 
son église ou ses chapelles, bâtir son calvaire, orner de 
châtoyants vitraux les édifices plus anciens, faire lever 
de son sol la tige mince ou la masse robuste d'un fin 
clocher» (1). 

Cependant le xvr• siècle ne s'acheva pas sans que la 
Ville et ses environs fussent troublés par les guerres 
civiles. Le duc de Mercœur, de la famille des Guises, 
n'eut pas ·de peine à entraîner les Bretons dans la lutte 
contre le souverain protestant .. Un contemporain des 
événements, Moreau, chanoine de Cornouaille, raeonte 
dans le détail les faits qui désolèrent le Léon, le Tréguier 
et la Cornouaille depuis 1589 jusqu'à 15·98. 

Le parti du roi avait un farouche tenant en la personne 
de Pierre de Boiséon qui occupait le château de Kérou-

(1) Bull. Soc. Arch. Fin., 1929, pp. 32-33. 
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zéré transformé en forteresse. Les Ligueurs commandés 
par les seigneurs du Rusquec, de Crémeur, de Kerven et 
autres gentilshommes assiégèrent le château (1590). Au 
bout de quelques jours, ne pouvant avancer, ils amenè­
rent un canon. Devant cette menace et celie. des paysans 
accourus en masse, les assiégés capitulèrent. Mais une 
troupe de. Royaux, forte de milliers d'hommes, cavaliers 
et fantassins, 'se dirige vers Kérouzéré. Les Ligueurs, 
alertés par leur service d'espionnage, font diligence pour 
gagner Morlaix qui était leur principale · position de 
retraite dans le pays. Or leurs adversaires venaient préci­
sément de Morlaix. Une rencontre eût été fatale aux 
Ligueurs très inférieurs en nombre, mais « le bonheur, 
dit Moreau, les favorisa». Les Royaux, craignant de passer 
par Morlaix, firent un détour pour retomber sur le chemin 
de Morlaix à Saint-Pol. « Ce léger retard sauva les catho­
liques». 

La ville de Léon fut-elle pillée en 1592 par La Fonte"" 
nelle « chrétien de nom, mais Turc de fait », qui profita 
des discordes intestines pour ravager le pays ? Ce que 
nous ~.avons, c'est que la Ville subit de graves dommages 
pendant les guerres de religion. Un renseignement fourni 
par une Histoire des Carmes de Bretagcne, œuvre égale­
ment d'un contemporain de .la Ligue, nous apprend que 

· des destructions furent commises. Par surcroît de 
malheur, une épidémie se déclara, qui décida les habi­
tants à acquérir près de Roscoff « une pièce de terre 
wus l'invocation de Messieurs Saint Roch et Saint Sébas­
tien pour y faire une chapelle et ensevelir les victimes 
de la contagion ». Il fallut . attendre l'année 1598 pour 
que fût rétabli l'ordre au spirituel comme au temporel. 

La Cité Municipale. 

Pour administrer les finances et exercer la police, la 
Cité avait sa •Communauté municipale, son Corps de ville. 
Quand ïous les délibérants étaient réunis, ils comprenaient 
« les ·chanoines, nobles, bourgeois, marchands et habi­
tants de la Ville et du Minihy de Léon ». 

Les assemblées municipales se tenaient primitivement 
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dans la chapelle du . Cre isker : le ·clergé délibérait dans 
la sacristie, la noblesse au chœur et le Tiers dans la nef. 
Cet usage dont nous ne connaissons pas l'origine subsis­
tera jusqu'au début .du règne de Louis XŒV. 

Les réunions étaient présidées parfois par l'évêque ou 
un archidiacre, plus souvent par le sénéchal de la ville, 
celui-ci étant le premier magis·trat municipal. Au XVI" 

siècle, nous sommes au temps ou à proximité du temps 
où le sénéchal et le maire seront un seul et même person­
nage, ou il cumulera les fonctions de magistrat municipal 
et d'agent du roi. 

Le sénéchal de la Ville de Léon à la fin du xv• siècle 
s'appelait Jean Le Scaff. Son inscription tumulaire à la 
cathédrale, écri,te en latin, était une méditation sur la 
mort en plusieurs points : - << 0 passant, qui que tu sois, 
tu seras comme moi frappé par la mort ; réfléchis donc 
et pleure. Je suis ce que tu sera5:, un peu de cendre. Prie 
pour moi... Ainsi passe la gloire du monde, et comme 
j'ai été mis ici, . ains~ sera mis tout homme ». 

La Ville de Léon était une des « bonnes villes de Bre­
tagne », eomme les 42 autres localités qui eurent des 
remparts au moyen âge ou furent le siège d'une seigneurie 
puissante. A ce titre, elle avait le droit de députer aux 
Etats, c'est-à-dire aux assises provinciales où se trai­
taient, mais avec plus d'extension et d'indépendance, les 
affaires qui sont maintenant du ressort des Conseils 
généraux. La Bretagne s'était donnée librement à la 
France, et par le contrat d'union, le roi ne pouvait pré­
lever aucun impôt dans la provüicè sans le consentement 
des Etats. Les réunions se tenaient dans une grande ville: 
Nantes, Vannes, Saint-Brieuc, Vitré, le plus souvent à 
Rennes. 

La Ville de Léon y envoyait son sénéchal. Celui qui la 
représenta en 1577 protesta contre les levées de deniers, 
faites au compte du roi, au mépris des droits et privi­
lège-s de la province. Les. Etats l'appuyèrent et lorsque, 
suivant le règlement, ils envoyèrent des députés à la 
Cour, ils décidèrent que le sénéchal remet,trait à ceux-ci 
toutes les pièces justificatives pour être présentées au 
roi (1). 

(1) Durtelle de Saint-Sauveur, Histoire de Bretagne, T. II, p. 11. 
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Le sénéchal n'était pas obligatoirement pris dans la 
noblesse : il pouvait être un anobli de fraîche date. 
« noble homme >> ou bourgeois. Au temps où nous sommes, 
le cadre féodal du moyen âge s'est modifié. Le recrurte­
ment de la noblesse s'est élargi, surtout du fait des offices 
anoblissants. A côté des nobles de race issus des premiers 
temps de la féodalité, il y a les anoblis en raison de. leurs 
fonctions ou parce qu'ils sont possesseurs d'un fief noble. 
Ainsi, sans doute, était le cas de Jean Le Sc aff vers 1500 
et de noble homme Désiré Leseleuc qui reçoit vingt ans 
plus tard j'évêque Guy Leclerc au nom des habitants. 

L'administration municipale précise ses- attributions au 
XVII' siècle. Sont de sa compétence : la levée de liards, 
de deniers ou de sols par pot de vin débité dans la ville 
et les faubourgs en faveur d'établissements comme le 

. Collège, les Ursulines - ce qui 1témoigne de la sollicitude 
du Corps municipal pour l'instruction de la jeunesse, -
le prélèvement d'impositions pour des réparations à des 
bâtiments publks ou religieux : m'ai;;on de la Santé, cou­
vents des Carmes et des Minimes ; la fixation du contin­
gent d'homm~s devant porter les armes ; l'organisation 
de la police urbaine et sé-dentaire, avec ses hérauts et ses 
agents salariés, police distincte de la maréchaussée royale. 

Le terme de maire apparaît pour la première fois -
du moins dans un acte qui ait été conservé-,- - èn 1643, 
dans la suscription de · la lettre du Roi demandant des 
actions de grâces pour la victoire de Rocroy. 

« Saint-Paul » 
dans fa première moitié du XVIIe siècle. 

« Saint-Paul » : telle es1t l'orthographe du xvu• siècle. 
Ce n'est qu'à partir du milieu· du XVIII". siècle que nous 
trouvons les deux graphies Paul et Pol; puis cette der-
nière prévaudra. . 

René de Rieux· avait succédé à Rolland de Neufville. 
Il appartenait à l'une des maisons les plus titrées et les. 
plus blasonnées. Son père René, marquis d'Ouessant et 
seigneur de Sourdéac ~tait lieutenant général du roi en 
Bretagne, gouverneur du château et de la ville de Brest,. 
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maréchal des camps et armées de Sa Majesté. Lui-même 
était abbé de Notre-Dame du Relecq. et d'autres lieux, 
conseiller du roi en ses conseils d'Etat et privé, maître 
de l'oratoire royal, e1tc. Il avait étudié dans deux fameux 
collèges de Paris, aux Grassins et à Montaigu. 

~Ce fut un prélat distingrié et éloquent, «bien disant » 
suivant le mot d'un contemporain. Nommé à l'Evêché de 
Léon en 1613, il avait 31 ans quand il en prit possession 
après réception de ses bulles (1619). A peine installé, il 
écrivit à Paul V pour lui faire part de son intention de 
ne conférer le sacerdoce qu'à des sujets recommandables 
par leur science et leur piété. Le Pape le félicita de 
son zèle. 

Au début de son administration, il prit comme vicaire 
général le prieur de son abbaye du Relecq, Julien de 
Bienassis. Cette décision indisposa contre lui une partie 
de son clergé, qui vit dans ce geste un jugement implicite 
du prélat sur l'incapa:cité de ses prêtres à l'aider dans son 
gouvernement. Messire Yves Le Gac, recteur de Plouvorn, 
chanoine, official et grand vicaire, se fit avec beaucoup 
d'esprit le porte-parole des mécontents : dans une lettrè 
au ·prieur il rappela l'adage juridique : - régal aria 
regularibus, sœcularia sœcula,ribus, - ce qui peut se tra­
dui.re : - que les religieux restent dans leur cloître et 
noùs laissent nous occuper de nos propres affaires. -
Certte querelle nous a valu un tableau bien brossé du 
<Clergé léon:;J.rd exalté pour sa science et ses vertus. Elle 
nous fait aussi toucher du doigt les droits du Chapitre : 
les « sieurs capitulants » font des remontrances à l'Evê­
que ; ils se solidarisent avec Messire Le Gac ·contre la 
nomination du prieur ; ils veulent être consultés sur la 
tenue du synode. 

Le « Seigneur Evêque » eut, d'autre part, deux histoires 
fâcheuses : l'une pour avoir soutenu les Carmélites de 
Morlaix qui refusèrent de se soumettre à la juridiction 
des Pères- de l'Oratoire ; l'autre, une affaire p~1rement 

poHtique, pour avoir pris le parti de la reine-mère Marie 
de Médicis contre Richelieu. Dans ces deux litiges, il fut 
poursuivi devant la Cour romaine. Ses adversaires eurent 
d'abord gain de cause et réussirent mêrrie dans la seconde 
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à le faire déposséder de son évêché. ·Mais dans l'ün et 
l'autre cas, les évêques ·de France réunis à Paris pour 
leurs assemblées périodiques prirent fait et cause pour · 
leur collègue appuyé d'ailleurs par son clergé ; ·ils' firent 
appel à Rome .et les deux fois l'issue fut favorable à 
l'Evêque. 

Ces 'regrettables démêles n'empêchèrent. pas Mgr de 
Rieux de tenir sa promesse de prendre des mesures pour 
avoir un clergé au niveau de ses· obligations. Il n'y avait 
pas encore ·de séminaire. Tous les clercs ne pouvaient 
aller à l'Université. ·Le programme d'études dans les 
écoles presbyterales fut développé ; les heures de classe 
furent augmentées ; le choix des maîtres se fit avec plus 
de rigueur. Un appel. pressant fut adressé aux prêtres 
pour l'expli-cation détaillée du catéchisme. 

Les jeunes clercs devaient êtrè formés aux cérémonies 
sous la direction de leurs recteurs qui les appelaient 
aussi chez eux pour entendre la solution de cas de cons­
denee. Ils n'étaient jugés dignes de recevoir les ordres 
mineurs que s'ils possédaient des notions plus que super­
ficielles de leUres et de sciences. Des aspirants aux 
ordres majeurs; l'Evêque exigeait des connaissances suffi­
santes de la philosophie, de la théologie morale et de· tout 
ce qui pouvait aider à la direction des âmes. 

Telles furent les décisions prises au synode convoqué 
en 1630 à la cathédrale. Les Constitutions synodales 
parurent en latin à Paris, chez Michel Joly, à l'enseigne 
du Phénix~ 

La première partie de l'episcopat de Mgr de Rieux fut 
marquée par l'établissement d'Ordres religieux. Avant lui, 
la Ville ne possédait qu'un couvent, celui des Carmes, 
depuis 1353. Les Carmélites ne firent qu'y passer en 1620. 
Les Minimes de saint François de Paule s'installèrent en 
1622, les Ursulines de l'Observance de Bordeaux en 1629; 
les Capucins avaient un couvent à Roscoff, paroisse du 
Minihy (1621). 

Les .Carmes étaient une congrégation très acilive: 
·Créateurs et desservants de confréries, ils étaient en 
·Contact avec lés différents éléments de la population. Leur 
. couvent avait pris de l'extension avec l'aide des subsides 
municipaux. La formation théologique y était très pons-
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· sée : des· cours de philosophie, de théologie, de morale 
avaient été institués pour les jeunes religieux. Le syndic 
municipal, Yves Lazenet, pouvait affirmer que grâce à 
ces embellissements et agrandissements, le couvent ne le 
cédait à aucun de l'Ordre dans la province et peut-être 
même dans le royaume. Ils avaient des sujets remarqua­
bles, parmi lesquels nous pouvons citer le Père Cyrille 
Le Pennee, docteur en théologie, auteur du Dévüt Pèle­
rinage où se succèdent les descriptions des .deux cents 
sanctuaires « dédiés à la Reine du Ciel dans le petit 
Léonais » (1646), et le Père Maillard qui, après avoir 
restauré son couvent, se bâtit un petit ermi,tage et une . 
chapelle à la grève de Sainte-Anne. 

La sentence de Rome réhabilitant Mgr de Rieux n'eut 
son exécution que huit ans après la démission du prélat. 
Il avait fallu, entre temps, pourvoir à la vacance du 
siège. 

Le choix du roi, agréé par le Pape, s'était porté sur 
Robert Cupif, doyen de la Collégiale du Folgoët et vicaire 
général de Quimper. Parisien de naissance, mais d'une 
famille angevine, il avait l'appui du cardinal de Richelieu. 
Il ne sortait pas comme son prédécesseur de la haute 
noblesse; mais de la grande bourgeoisie : il était cousin 
du fameux surintendant Nicolas Foucquet. 

Pendant ces huit années (1640-1648), il ne resta pas 
inactif. Au cours d'une tournée pas,torale à la pointe 
Saint-Mathieu, ému par la campagne menée contre Michel 
Le Nobletz, il prit des informations sur le grand mission­
naire et approuva pleinement sa méthode d'apostolat. Il 
combla de ses libéralités les Ursulines qui instruisaient 
les jeunes filles et présida leur 1transfert au manoir de· 
Ruraux sur le chemin de Kerrom (1645) .. 

Son activité se manifesta aussi dans l'administration du 
temporel : « il fit rebâtir le palais épiscopal qui tombait 
en ruines, recouvra !les droits et les revenus de l'Evê­
ché » (1). Il fut transféré à Dol après que les sept prélats, 
commissaires délégués du Saint-Siège, eurent rétabli 
Mgr· de Rieux dans sa charge . 

(1) Ab. Pondaven, Bullt. diocésain, 19.15. 
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En ce temps-là, Marie-Amice Picard, <> martyrologe 
vivant », habitait dans la ville. Elle portait dans son corps, 
~es vendredis et aux fêtes des saints martyrs, les styg­
mailes de la Passion du Sauveur et ceux des plaies de 
ces saints et saintes. Elle offrait ses souffrances pour la 
conversion des pécheurs dans les missions que dom 
Michel avait inaugurées dans le pays et que le P. Mauna ir 
continuait. Dom Michel avait .une grande confiance dans 
ses mérites ainsi que dans les révélations qu'elle faisait 
dans ses extases. Le P. Maunoir lui' fit le même crédit au 
cours de la mission qu'îl damia aux habitants du Minihy 
en 1649. Dans son «Journal la,tin » des Missions, il lui 
a consacré de nombreuses pag.es. 

D'après Boulet, auteur d'une vie du P. Eudes, le grand 
apôtre de la Normandie vint visiter Marie-Amice ; il avait, 
lui ausi, sa mystique, Marie des Vallées, qu'il dirigea pen­
dant de nombreuses années, et qui souffrait égale~ent 
pour le succès de ses propres missions. 

Marie-Amice n'intéressa pas seulement saint Jean Eudes 
et nos deux illustres missionnaires, mais aussi les trois 
·évêques qui la connurent : NN. SS. de Rieux, Cupif et de 
Boisdauphin. Sa réputation s'étendit au point que des per­
sonnages aussi célèbres que Huyghens (père), savant 
hollandais, les philosophes Mersenne et Descartes entre­
tinrent une correspondance à son sujet (1640). -Après la. 
mort de Marie-Amice, le plus vieux journal français, La 
Gazette de France, publia une longue relatibn des faits 
merveilleux de sa vie. 

L'époque était èaractérisée par une vitalité religieuse 
.intense. Les pratiques sont régulièrement observées. La 
grand'messe est, à l'ordinaire, plus suivie que les messes 
basses. Les sermons se faisaient dans les deux langues. Les 
fêtes d'obligation étaient nombreuses : les laboureurs, mal­
gré la fréquence de la détente dans leurs durs travaux, pou­
vaient penser comme le savetier de La Fontaine : 

. . . M. le Curé 
De quelque· nouveau saint charge toujours son prône. 

Mgr de Neufville avait déjà supprimé quelques-une-s de 
ces fêtes chômées. Mgr. de Rieux en supprima d'autres : 
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·« Désormais, disait-il, ceux qui voudront garder les fêtes 
:anciennes le feront par dévotion sans qu'il y ait faute pour 
·personne à ne plus les célébrer ». Après cette suppression.­
il restait encore 44 fêtes d'obligation sans comprter les 
-dimanches.· 

En dehors des manifestations ordinaires du culte, se 
-déroulaient .parfois des cé~;émonies extraordinaires. 

Les événements nationaux, marquants en étaient l'occa­
sion. Le 24 Novembre 1628, une procession générale est 
décidée, à l'issue des vêpres, pour remercier Dieu des vic­
toires qu'il lui a plu d'accorder au roi très chrétien, notam­
ment la prise de la Rochelle .. Le 14 Juillet 1630, une pro­
cession se rend à Notre-Dame du Folgoët afin de «prier 
Dieu pour les nécessités publiques et les armes de Sa 
Majesté ?>. Richelieu meurt en 1642: un service solennel est 
célébré à sa mémoire. Louis Xtiii succombe peu après son 
ministre (Mai 1643) : un service a lieu à la cathédrale avec 
tout un déploiement de décors :_«lisières de velours noires 
armoriées et luminaires». Quelques jours après, un. Te 
Deum solennel est chanté pour célébrer la victoire de 
Rocroy remportée sur les Espagnols par celui qui allait 
·être le g~and Condé. C'est la période française de la 
Guerre de Trente ans. Les habitants pouvaient suivre les 
événements : des troupes logaient .en ville. Un jour le 
·Corps municipal faisait bannir à son de tambour pour 
-que les hôteliers fournissent du bon pain aux soldats. 

Les processions, a-t-on dit, sont « comme une façon 
de mettre en branle le paradis pour qu'il.n'oublie pas la 
terre ». La Cité de Léon· a vu souvent, au cours de son 
histoire, cet ébranlement des masses_ dans ses rues : les 
cortèges des sept paroisses du Minihy se rassemblant en 
·processions. Derrière la croix ;de la cathédrale venaient 
"le Chapitre avec sa croix, le clergé paroissial, les reli­
:gieuses, l'évêque ; ensuite prenaient rang la Noblesse, et 
-derière la Noblesse les corps de Justice; la foule des 
habitants suivaient. 

Les religieux avaient leurs processions particulières • 
•·Celle des Carmes, le dimanche après le 16 Juillet, présen­
tait un aspectl: pittoresque. Le cortège comprenait, parmi 
ses figurants, quatre chantres revêtus du pluvial, deux 
'céroféraires, deux thuriféraires, le crucigère revêtu de la 
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tunique. Deux religieux portaient sur leurs épaules l'image 
de la Vierge Marie. L'évêque accompagné de deux assis­
tants fermait le cortège. Après avoir' salué le Saint-Sacre­
ment par le chant de l'Ave verum, les chantres entonnaient 
les litanies de la Sainte Vierge. On sortait du couvent par­
la grande porte, on prenait la rue Croix,au-Lin et on se 
dirigeait vers la cathédrale. Les. religieux suivaient avec-

. des cierges allumés. A l'entrée.· de la cathédrale s'élevaient 
la voix des orgues ou le chant des litanies jusqu'à ce _que 
le corrtège fût parvenu· au m·aître-autel Les chanoines au 
chœur recevaient la procession avec honneur. Les musi- · 
ciens au lutrin faisaient entendre un mo~et à la Sainte 
Vierge ; puis l'évêque chantait les oraisons de la fête et 
de saint Pol Aurélien. Ce chant terminé, la procession se~ 
remettait en marche suivie des chanoines jusqu'à la porte· 
de la cathédrale. L'itinéraire du retour suivait la place et. 
la rue des Marchands. 

Les jubilés sont d'autres démonstrations extraordinaires:­
de la piété. Ils étaient ·célébrés au milieu d'un grand 
concours de fidèles. Les bourgeois de :la Ville prêtaient 
tapisseries et tentures pour orner la cathédrale. Pendant 
le jubilé de 1630, qui dura quatorze jours, des cierges·, 
allumés se consumaient sans cesse devant le Saint-Sacre­
ment et devant l'autel. de saint Pol. 

L'événement le plus imporfant dans la vie d'une­
paroisse, c'est la mission. Celle de 1649 est restée 
fameuse dans la chronique de la Cité. Au mois de Janvier, 
sur le désir de Mgr de Rieux, le. P. Maunoir commença . 

. ·par la ville épiscopale la série 'des 16 missions inscriteS-­
à son agenda pour cette année. La présence de I'Evêque­
imprima un élan plus fort à la piété populaire et :les, 
exercices s'y firent avec autant d'éclat que de ferveur .. 
Dans l'équipe du P. Maunoir se trouvait un fameux théolo-­
gien, le P. Banny. Cette mission fut encore marquée par· 
un examen approfondi du cas de Marie-Amie~. Le séjour· 
des Pères servit la cause de la voyante. Le P. Banny,,. 
désigné par Mgr de Rieux comme T'un des juges chargés 
de l'enquête à son sujet, n'eut pas de peine à démontrer 
la m_auvaise foi de ses adversaires. De ·son côté, le P .. 
Maunoir consola Amice au milieu de ses épreuves (1). 

(1) R. P. Séjourné; His·toire du Ven. P. Maunoir, T. 1, pp. 269-270~. 
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Nottre-Dame,d;u Folgoët 
où se :uendaient les. g'!'â:q'd~s p:uoc.!(ssions du Léon 
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Les fidèles les plus pieux se groupaient dans des confré­
ri~s de pure dévotion. : 

La confrérie des Trépassés érigée le 21 Avril 1533 par· 
Hamon Barbier au nom de Christophe de Chauvigné. 
avait pour obje1t le soulagement des âmes des défunts ;; 
un office était célébré à leur mémoire tous les ~undis~ 
Au décès de chaque confrère · et sœur, les abbés de lœ 
Confrérie faisaient célébrer à leur intention, soit à l'église· 
Saint-Pierre soit au Creisker, un service et un office· 
solennels. Les ressources étaient assurées par les cotisa­
tions des membres et par des fondations. 

La confrérie de Notre-Dame du Mont-Carmel, desservie· 
par les Pères. Çarmes, était peut-être d'origine plus 
ancienne. 

La confrérie du Saint-Sacrement fut érigée par bulle 
de Paul V, en 1605, sur la demande de Mgr Rolland de 
Neufville pour lutter contre l'hérésie sacramentaire des 
protestants. Elle fut, comme les précédentes, enrichie 
d'indulgences par les papes. Des messes à notes (grand' 
messes) en l'honneur du Saint-Sacrement étaient célébrées 
le. premier et le déuxiènie jeudis de chaque mois grâce 
aux revenus de fondqtions faites en 1638 par Messires 
François Floch, docteur en théologie, chanoine, et Chris­
tophe Grall,- prêtre en la paroisse Saint-Jean du -Minihy. 
Dans la suite, de nouvelles fondaltions augmenteront les 
revenus et les charges de la Confrérie. 

La confrérie -du Rosaire, d'abord instituée chez les 
Minimes par Frère Noël Deslandes, prédicateur du Roi et 
vi.caire général des Frères Prêcheurs, fut érigée en la 
cathédrale et desservie sur l'autel de saint J eau-Baptiste. 
La bulle pontificale qui' l'établit est de 1633. Elle avait 
ses processions qui, aux sept fêtes de Notre-Dame, se 
rendaient du Creisker à la cathédrale. 

Après les confréties de dévotion, les confréries de 
métiers. Des marchands, des artisans, des laboureurs se 
groupent par professions et sont régis par de pieux 
statuts. La corporation des tailleurs a son autel dédié à 
la Trinité ; une dévote confrérie de mariniers de Penpoul, 
sous l'invocation de saint Nicolas évêque, est munie d'in­
dulgences par le pape Innocent X. La confrérie de saint 
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Eloy rassemble «les forgerons de. fer et acier d.e Saint-· 
Paul». Seize d'entre eux se réunissent le 27 Jmn 1611,. 
dans une salle du couvent des Carmes, lieu de la confrérie,. 
pour nommer leurs abbés laïques en présence du. R.' P. 
Maillard prieur. Voici un article de leurs S'tatuts, qm n est 
pas dépourvu de saveur : - Les confrères qui manqueront: 
d'assiste~ aux premières vêpres, à la grand'messe et aux 
secondes vêpres de saint Eloy célébrées aux deux fêtes· 
de l'année (en Juin pour le Pardon et en Décembre pour· 
la translation des reliques) seront condamnés à deux 

· livres de cire, et ceux qui manqueront d'assister à la· 
procession du Saint-Sacrement paiero?t une li.vre de cire. 
_ Les charges de la desserte .à faire acqmUer par le 
prieur des Carmes étaient : une messe bass~ t~us les 
dimanches à 7 heures ou à 8 heures et un service a notes. 
avec les orgues « aux fêtes de Monsieur saint Eloy ». 

Les cordonniers avaient leur confrérie sous le vocablw 
des saints Crépin et Crépinien. Elle fut desservie d'abord· 
en l'église Saint-Pierre, puis au couvent des Carmes en· 
la chapelle de NotrecDame de Pitié, en at,tendant, dit un· 
acte (1), que la chapelle de Sainte-Anne (dans le ~ême· 
couvent) fût disponible ... Les revenus étaient de 30 livres: 
monnaie de France ; les charges : une messe par semaine,. 
le lundi à 7 heures ; les premières vêpres chantées la· 
veille de saint Crépin, la grall'd'messe avec orgues le jour 
de la fête ; le dimanche suivant et le dimanche après la· 
Saint-Martin, -grand'messe pour les membres défunts. Les: 
confrères devaient entretenir luminaire et ornements ; 
ils disposaient des offrandes ·perçues les jours de fêtes.: 
de leurs saints patrons. 

Les laboureurs .faisaient desservir leur confrérie à l'autel 
Saint-Fiacre au Creisker. En 1626, quand l'inclémence de· 

.la température menaça d'être désastreuse pour les céréa­
les, ils organisèrent de grandes processions pour implorer · 

,Hu Ciel un temps favorable. Cette année-là, trois proces­
'sions se succédèrent : la première avec, comme itinéraire, 
Saint-Pierre, Notre-Dame du Creisker, les Carmes ; la 

(1) Conservé aux Archives départementales H 277. - Voir sur I:s 
confréries à Saint-Pol les éludes de l'abbé Pondaven dans le Bullettn 
diocésain d'Histoire et d'Archéologie, Paroisses, 1916, etc. 
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deuxième, Notre-Dame de Bonne-Nouvelle et Saint-Michel 
{Creac'h Mikeal) ; la troisième, Notre-Dame de Croaz-Batz 
-et les Capucins de Roscoff. 

Sous le règne de Louis XIV 

Avec Henri de Laval de Boisdauphin, c'est encore un 
grand seigneur qui reçut l'onction épiscopale. II était de 
l'ancienne maison de Laval, sortie de celle de Montmo­
:rency. II fut sacré à Paris le 17 Août 165·2. II crouverna le 
diocèse avec beaucoup de zèle et de piété jus~u'en 1661 : 
cette année-là Louis XIV le nomma à l'évêché de la 
Rochelle. 

François de Visdelou, ancien prédicateur de la reine 
Anne d'Autriche, ·était coadjuteur· de René du Louët 
·évêque de Quimper, quand il fut promu à l'évêché d~ 
Léon. Le choix qu'avait fait de lui un si digne prélat 
<J:Ue Mgr du Louët suffirait pour faire son éloge. II se fit 
rem~rquer par . la sagesse de son gouvernement et son 
amour du bien. II protégea le P. Maunoir, le défendit 
contre ses détracteurs et favorisa ses travaux. TI mourut 
le 18 Mai 1668. Son tombeau, en dehors du chœur est 
d'une belle exécution, tout en marbre blanc. ' 

Henri de Laval de Boisdauphin était docteur- en Sor­
bonne. Jean de Montigny, son deuxième successeur, était 
membre de l'Académie française. Fils d'un avocat général 
au Parlement de Bretagne, il fut pendant plusieurs années 
aumônier de Marie-Thérèse, épouse de Louis XIV. II 
venait d'être nommé évêque de Léon quand il fut admis 
à l'Académie au 23• fauteuil vacant par la mort de Gilles 
Boileau, poète et traducteur, de la famille de l'auteur· de 
l'Art poétique. Sa réception eut lieu au mois de Janvier-
1670. Après son sacre, comme il était en route pour entrer 
dans son diocèse, il s'arrêta à Vitré· afin d'assister aux 
Etats de Bretagne en sa qualité d'évêque. II mourut brus­
quement dans cette ville le 26 Septembre 1671 à peine âgé 
-de 36 ans.· 

Madame de Sévigné a tracé son por,trait dans une de. 
:ses lettres (1) : «Il était petit de taille, mais il renfermait 

(1) Du 30 Octobre 1671. 
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dans un corps faible un esprit supérieur. II s'était surtout' 
livré 'à l'étude de la philosophie et avait adopté le. système· 
de Descartes. » Mais « cette étude », ajoute l'historien de· 
l'Académie, Pellisson, «ne lui avait pas ôté le goût de la· 
poésie et de l'éloquence ; sa prose est correcte, éléga~te, · 
nombreuse · sa versification ·cons'tante, noble, pleme · 
d'images. Q~elques années de plus, où n'allait-il pas ? .» 
Il fut remplacé à l'Académie par Charles Perrault, l'auteur·· 
des Contes de fées. 

Son successeur à la tête de l'Eglise de Léon fut Pierrw 
Le Neboux de la Brosse. Le nouvel évêque, qui avait lui 
aussi le· titre d'aumônier de la Reine, était le fils d'un 
chirurgien d'Angoulême. Mgr de la Barde, évêque de· 
Saint-Brieuc, l'ayant rencontré à Paris, le prÏ!t à son ser­
vice, le no·i:nma chanoine, archidiacre et grand vicaire .. 
M. de Chaulnes, qui était alors gouverneur de la Bretagne,. 
aimait à le consulter, tirant beaucoup de profit de ses 
lumières. Il le présenta au Roi comme un sujet capable· 
de lui re-ndre service · dans un poste d'autorité : ce<tte· 
recommandation lui procura. l'Evêché de Léon. II devait: 
y exercer :pendant trente ·ans une sage direction, jusqu'' à. 
sa mort survenue dans sa maison épiscopale le 16 Sep-· 
tembre 1701 ; il fut inhumé près de Mgr de Neufville au: 
chœur de la cathédrale du côté de I'Epître. 

Parmi les actes de son administration, signalons ses: 
initiatives dans l'ordre scolaire : il appela dans sa ville· 
les Dames de la Retraite ; cette. congrégation enseignante· 
et éducatrice reçut, à ce double titre, une rétribution 
financière du Corps de ville. Il encouragea l'étta.blissement: 
à Brest des Filles du Sacré-Cœur de Jésus de l'Union 
chrétienne, vouée aussi à l'instruction ·et à l'éducation de: 
la jeunesse. féminine. 

Les missions et l'œuvre des retraites firent de rapides· 
progrès de son temps. Le P .. Maunoir les exposait lui­
même sous ses yeux : « On voit à présent refleurir la 
piété de la primitive Eglise. Messieurs vos vénérables 
chanoines et à leurs exemples vos recteurs et ecclésias­
tiques se retirent souverit en une sainte retraite. La 
noblesse et le simple peuple les suivent dans ces asiles 
du salut éternel d'où ils sortent tout à fait changés. D'où 
vient cette heureuse métamorphose ? Dieu a donné deux 
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:grands titulaires à votre Evêché de Léon : Monsieur Le 
Nobletz et son écolière au chemin du ciel, Marie-Amice 
.Picar·d. je crois que ce sont deux anges de propitiation 
qui ont obtenu les grâces et les bénédictions du ciel. » Le 
Père lui dédia l'œuvre où il retrace « la carrière doulou­
reuse de cette fille du Calvaire Marie-Amice, à travers les 
:sentiers épineux de la Croix. » 

Le Pè11e Maunoil.' 

La préoccupation principale de Mgr de la Brosse fut 
de doter son diocèse d'un séminaire. Nous avo.ns vu dans 

· quelles conditions les futurs prêtres faisaient)eurs études : 
pour quelques privilégiés, les universités ; pour la masse, 
les écoles presbytérales ou monastiques. Afin de se 
·conformer aux prescriptions du concile de Trente qui 
réclamait un séminaire par évêché, le concile provincial 
de Bretagne, réuni à Tours et terminé à Angers en 1583. 
avait décrété qu'un séminaire serait ·fondé en chaque 
diocèse, dans les trois ans si possible. Mgr de Neufville 
.et l'archidiacre Jacques de Coëtanlem avaient souscrit 

-85-

:au décret pour le diocèse de Léon. Mais plusieurs circons­
tances, entre autres les ·guerres de la Ligue, en firent 
·surseoir l'exécution. 

Les mesures prises par Mgr de Rieux avaient marqué 
une étape. ·dans la formation plus complète des clercs. 
Le Creisker formait sous· le nom de «prieuré de Notre­
Dame » un bénéfice de 700 livres de rente. Le titulaire 
François de Mailly, étranger au diocèse, fit abandon de 

·son prieuré au profit de l'établissement projeté par 
l'Evêque. Lorsque le Roi, par lettres partentes, eut confirmé 

, cette résignartion, Monseigneur s'entendit avec Messieurs 
Alain Madec recteur de Lannilis, François Méar et Jean 

· Brochee prêtres, pour ~a conduite du séminaire. Du 
1wieuré du Creisker dépendaient un clos avec quelques 

·maisons et du terrain longeant la rue Cadiou, où il y avait 
de l'espace pour bâtir. A l'aide de dons· assez nombreux 

·.faits par des ecclésiastiques et de pieux fidèles, on put 
subvenir aux fr.ais d'entre!Uen des maîtres, et des bourses 

··furent créées pour des étudiants pauvres. 
Vers le même temps (1681), pour parachever son œuvre 

dans le domaine de l'instruction, Monseigneur avertit la 
Communauté de Ville qu'il voulait que le collège cessât · 
de fonctionner en la chapelle de .Kelou-Mad. Un nouveau 

·lqcal .fut trouvé dans les dépendances du grand séminaire. 
'Telle fut l'origine du collège de Léon, que les plus anciens 
·parmi nous ont connu dans la rue Verdérel. 

Le premier directeur du séminaire, Alain Madec, de­
meura peu de temps en fonctions : en 1682, on lui confia 
le séminaire des aumôniers de la Marine au Folgoët, où 

· il resta jusqu'à la prise en charge de cette maison par les 
. Jésuites (1687). A son départ du séminaire de Léon, cet 
établissement avait été mis aux mains des Lazaristes qui 
le gardèrent jusqu'à sa suppression. 

Pour le développement de son œuvre, Mgr de la 
Brosse obtint du Roi des lettres l'autorisant à percevoir 
d{i's taxes sur les· cur_es et autres bénéfices dont le revenu 
dépassait 600 livres. A sa mort, les ressources augmen­
taient, le terrain s'étendait, le séminaire avait son avenir 
.assuré (1). 

(1) Peyron, ·Les Séminaires de Quimper et de Léon. 
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L'institution du séminaire rendait opportune la révisioa 
des statuts diocésains. Ce sera l'œuvre de Jean-Louis de· 
La Bourdonnaye. II était vicaire général de Nantes quand 
il fut promu à l'Evêché de Léon (1701). A peine installé,. 
il s'imposa la visite annuelle des paroisses : « L'expé-­
rience, disait-il, nous ayant de plus en plus convaincu de­
l'utilité et nécessité de la visite {pastorale), nous conti­
nuerons de la faire tous les ans. » II till't parole : nous en­
avons la preuve dans les cahiers des comptes paroissiaux 
conservés de cette époque, sur lesquels il apposa sa signa-­
ture. Nous pouvons ainsi le suivre dans ses tournéesc · 
pastorales jusqu'à la fin de son long épiscopat (1). 

Voulant préciser certains points de discipline ·ecclésias­
tique, il convoqua un synode· en 1707. Les Constitutions 
furent publiées le 8 Juin. Relevons-y ce qui concerne la 
formation des clercs : l'admission à chaque Ordre devait 
être. précédée d'un séjour de trois mois a.u séminaire, .. 
d'un examen et d'une retraite. C'est üne étape vers le 
régime des trois quartiers (trimestres) qui prévaudra par· 
la suite. Le reste de l'année, les aspirants à l'état ecclé­
siastique demeuraiell't auprès de leurs recteurs pour· 
s'initier aux fonctions de leur Ordre ; avant de se pré-­
senter à tout examen, ils devaient fournir une attestation. 
de leurs recteurs suivant un modèle prévu. L'article 3· 
traite de l'étude : il 'indique les ouvrages de piété, de· 
pastorale et -de théologie dont les clercs devaient se pour-­
voir. Un autre paragraphe imposait aux prêtres de se 
réunir pour les. conférences ecclésiastiques tous les quinze· 
jours en été et tous les mois en hiver. 

Les petits clercs de la psaleUe étaient l'objet d'une-· 
sollicitude éclairée. Une . délibération du chapitre du 
19 Février 1703 nous apprend qu'ils étaient élevés danse. 
la crainte de Dieu, l'enseignement de la. grammaire et de· 
la musique. Leur livrée ordinaire ·comportait la soutane 
rouge, le collet, le bonnet carré ; ils avaient « des robes. 
doublées et fourrées», sa'ns doute leur costume d'hiver. 

(1) Rien que l'examen des registres de Lochrist (Plougonvelin) et de·· 
Tréflez, que nous avons parcourus, suffit à établir cette continuité .. 
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Au chœur ils portaient l''anbe et de larges ceintures de fil 
blanc .. Ils n'avaient pas de liaison. avec les enfants de la 
ville, et même les jours de sortie ils ne quittaient pas leur 
robe rouge. Le maître de la psallette fournissait la chan­
delle de suif, le feu en commun à la froide saison. Le· 
menu comprenait du pain et du beurre au -déjeuner et à 
la collation, de la bonne viande au dîner et . au souper 
avec de la soupe fraîche tous les jours, du rôti trois fois 
1a semaine, du pain de froment de la meilleure qualité et 
•du vin aux fêtes et aux ·jours de grands services. Les draps 
-étaient changés tous les mois, le linge de corps et de table 
une fois la semaine. Enfin le maHre devait veiiier à leur 
faire couper les cheveux une fois pàr mois en hiver, deux 
fois par mois en été. Ces enfants du peuple n'étaient pas 
omalheureux. 

La note qui domine au Grand Siècle, c'est le caractère 
reli<fieux et quasi monastique de la Viiie, la Ville Sainte, 

0 • 
Kastel, Sante!, avec ses couvents, ses communautes, ses 
écoles, ses chapelles, ses églises. Dans les rues se rencon­
traient des frocs de tous ramages, une profusion de sou­

·rtanes : chanoines, prêtres attachés au service du Minihy, 
moines et religieuses, enfants de la psalette. En dehors du 
cadre régulier des paroisses du Minihy, vivaient des 
prêtres sans fonction déterminée, des prêtres habitués. Le 
Léon, au temps de Mgr de Rieux,. comptait 1.200 prêtres 
pour moins de cent paroisses et trêves : dans ce chiffre, 
la ville épiscopale en coll'tenait une forte proportion. 

Le port du viatique se faisait en gra:o.de solennité : le 
prêtre porteur de la Sainte Hostie prenait place sous un 
dais ; deux laïcs en aube blanche, avec un Saint-Sacrement 

·brodé sur le dos, soutenaient le dlJ,is ; deux autres, dans 
-~e J même costume, l'escortaient avec des lall'ternes. Ce 
pie\:ix usage était dû à une fondation de René du Louët, 
premier dignitaire du Chapitre. · 

Dans la cathédrale, saint Pol Aurélien avait son autel ; 
la Sainte Vierge avait aussi le sien et un tableau de 

T Annonciation. En viiie, des images de Notre -Dame 
,étaient abritées « décemment dans des niches proches les 
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fontaines qui servaient au public» (1). Mgr de Rieux:_ 
. avait proclamé la Sa,inte Vierge patronne du diocèse •. 

Quand il s'agit, en 166i8, de réparer là chapelle du Creis­
ker, le syndic des. habitants fit valoir à l'appui de son 
exposé, devant la Communauté de Ville, la beauté de la 
chapelle, le culte dû à la Vierge, sans comP'ter l'utilité­
que présentait aux nautonniers l'incomparable pyramide. 
La chapelle ·était d'ailleurs toujours régie par un gouver­
neur qui devait consacrer aux ·réparations du somptueux 
monument le tiers des revenus des maisons et des fermes. 
qui en dépendàient. Les fidèles, suivant un document de 
1672, àimaient à venir en la chapelle pour leurs « prières_ 
d oraisons ». Le maître-autel, que surmontait « un tableau 
en relief d'un travail fort exquis et d'un prix inestimable »,. 
attirait les dévots visiteurs. 

Allons-nous déduire de ces faits édifiants que tout fût 
parfait sur le plan religieux ? Certes non, puisque la 
mission de 1673 ramena à Dieu des pécheurs endur-cis. 
C'est le P. Maunoir qui présida encore les exercices avec­
une équipe de· rtrente · missionnaires. M. de Trémaria en 
faisait partie. L'ancien conseiller au Parlement de Bre-­
tagne, entré dans les Ordres après son second veuvage 
et devenu l'un des plus zélés collaborateurs du !'_ère,_ 
enseignait dans les missions la méthode de l'oraison du 
cœur et trouvait les accents les plus touchants pour prêcher· 
Jésus crucifié. Quand il vint à Saint-Pol, il souffrairt de la 
maladie qui devait l'emporter l'année suivante ; il acheva 
i-ci de consumer ses forces. 

La mission commença au milieu du mois d'Octobre et 
dura un mois. Mgr de la Brosse l'inaugura par un discours­
qui fit sur son peuple l'impresion la plus favorable. Dix 
mille personnes firent la communion générale des Tré-­
passés à la clôture (2). Dans ce nombre il faut comprendre­
des fidèles de paroissés voisines attirés par l'éclat de cette­
splendide démonstrattion de foi. 

*** Une vue de l'époque, le tableau de l'autel du Rosaire 
dans la càthè-drale, nous donne, le panorama de la Ville et 

(1) Père Cyr-Hie Le Pennee, ouvrage cité. 
(2) Séjourné, ouvrage cité, t. II, p. 164. 
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'de ses environs en cette fin du xvn• siècle. Des points 
blancs ou gris font tache dans la verdure : ce sont des 
maisons ac-crochées aux flancs -du coteau. L'impression de 
« Ville Sonnante » est donnée par les clochers _qui sur­
montent églises et chapelles, ert surtout, dominant les 
autres, par ·les deux flèches de la cathédrale élevées sur 
leurs tours à dentelles et par l'incomparabl~ Creisker. 

La rue la plus commerçante devait être là .rue Porzmeur 
puisqu'on l'appelait la «rue des· Marchands ». En ville. 
ici et là, les maisons prébendales et les hôtels des gentis-. 
hommes dressent leurs solides façades. Nicolas Luce, 
médecin, habite une maison bourgeoise dans la rue Croix­
au-Lin. On trouve plusieurs hôtelleries : l'une · a .pour 
enseigne « l'Ecu de France » ; une autre, en face du 
Creisker, «le Lion d'Or » est une grande maison louée 
144 livres en 1664 ; la meilleure auberge est celle de «la 

·Galère» (1). 
Des hommes de loi avaient leurs études en ville : ils 

étaient du ressort de la Cour séculière royale qui avait 
-son siège à Lesneven, chef"lieu de la sénéchaussée de 
Léon. C'est donc à Lesneven- qu'on en appelait en première 
instance au civil, et de la Cour de Lesneven on en appe­
lait au Parlement de Bre'tagne. 

Le Corps municipal tenait des séances ordinaires et 
extraordinaires. Il ne s'assemblait plus au Creisker. 
Depuis 1640 environ, il se réunissait à la «Maison de 
Ville ». Parfois le sénéchal ou maire cédait la présidence 
à l'évêque. Les affaires qui rentrent dans la compétence 
-de la Communauté se sont muNipliées : outre la police, 
les finances, la milice, il y a l'urbanisme qui s'est déve­
loppé : réparations aux églises et -chapelles avec un traite­
ment de faveur pour le Creisker qui était tombé dans un 
-état de délabrement, le pavage des rues et des routes, 
l'entretien de l'hôpital et des trois cimetières de Saint-· 
Pierre, Saint-Roch et Saint-Sébastien. 

Certaine~ dépenses ne pouvaient être entreprises sans 
-être homologuées par le représentant du roi dans la pro­
vince, qui sera l'intendant de Bretagne à parllir de 1689. 
Ainsi s'étaien~ établies des relations nécessaires entre 
l'autorité municipale et l'autorité royale. Au-dessus de 

-(1) Le_ Guennec, Choses et gens de Bretagne, p. 172. 
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l'intendant et bien avant son établissement en. Bretagne,. 
était le gouverneur de la province au nom. du roi: . 

La Ville de Léon reçut au moins une fms sa visite. En 
1:676 .Mar de la Brosse appela en son hôtel épiscopal le 
proc~re~r-syndic (un des principaux officiers munic~pau~) 
et lui donna avis que Mgr le duc de Chaulnes arnverait 
le 20 Juillet en la ville de Brest : en. conséquence, l'Evêque 
lui faisait savoir qu'il serait convenable que la Commu­
nauté de Ville envoyât ·des députés à Brest pour saluer le· 

.. aouverneur .et lui rendre ses très humbles respects (1). 
Le duc fit ensuite sa visite à la Ville de Léon et assista à 
la messe dans le chœur de la cathédrale (2). 

Quant aux relations qui subsistaient entre la Cité e1t les 
successeurs des comtes de Léon, elles se réduisaient tou­
jours· à un protocole de réception dans. les ran~s des 
chanoines.· Le 20 Juin 1696, haut et pmssant seigneur 
Mgr Louis Bretagne Alain de Rohan-Chabot, pri~ce de 
Léon, prend possession de son canonicat à la cathedrale. 
MM. de la Noblesse vont au-devant de lui aux approches 
de la Cité, puis l'accompagnent jusqu'à la ville où il est 
recu par les bouraeois et habitants sous les armes. Il met 
pi~d à terre devan~ la maison épiscopale où il est introduit 
auprès de l'Evêque et entend un compliment de M~. les 
Juges, Maire et· Echevins, un autre des communautes de 
religieux. Le lendemain, le Chapitre l'accueille dans ses 
rangs, conformément au cérémonial prévu : MM. du Cha­
pitre lui mettent sur le bras gauche le surplis et l'aumusse, 
attributs de sa dignité, le conduisent au chœur au chant 
·du Te Deum «les cloches et les orgues sonnantes » et 
l'introduisent à la place d'honneur en la stalle canto-

raie (3). 

Terminons cette rapide excursion à travers le grand 
siècle en accordant une mention à deux enfants du Minihy: 
Messire Hervé de Kersaintgilly et Jean-Gilles de Coët-

·losquet. 
Le premier, un excellent marin, naquit en 1612 au 

manoir de Kersaliou : «Après s'être distingué contre les 

(1) Cahier 2 des Délibérations municipales, aux archives de la 
mairie. 

(2) Peyron, Le Minihy, p. 138. 
(3) Peyron, Le Minihy, p. 229. 
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-corsaires barbaresques et avoir pris une part glorieuse 
:au siège d'Alger, il fut nommé chef d'escadre des armées 
navales et envoyé par Louis XIV dans l'Oèéan Indien pour 
y prendre possession· de Madagascar ·et des Mascarei'­
gnes » (1). 

Le second naissait au manoir de Kerigou-Trégondern 
Ia dernière année du siècle. J eau-Gilles de Coëtlosquet, 
destiné à une célébrité d'un autre genre, sera docteur en 
'Sorbonne, évêque de Limoges, précepteur des enfants de 
France, le duc de Bourgogne et ses trois frères. Comme 
Jean de Montigny, il entrera dans les rangs des Immortels. 

De l'Avènement de Louis XV . à la Révolution 
1715-1789. 

Mgr Jean-Louis .de La Bourdonnaye, qui eut en mains 
la direction de l'Eglise de Léon pendant 14 ans du règne 
de Louis. XIV, était encore évêque lorsque commença la 
seconde moitié du règne de Louis XV. Il dépassa les 
·années des plus longs épiscopa1ts, sauf celui de Rolland de 
Neufville. 

Ses Constitutions synodales inspireront dans leurs 
dispositions essentielles les statuts postérieurs. Il mourut 
à Brest le 22 Février 17 45. Le lendemain, des chirurgiens 
de la Marine et du Château procédèrent à l'embaumement 
de son corps : ils re>tirèrent le cœur, qui fut .scellé dans 
une boîte de plomb pour être transporté à Saint-Pol. Les 
obsèques solennelles eurent lieu le 3 Mars à Brest où le 
·corps 'fut eJ.?.terré dans la chapelle des Dames de l'Union 
Chrétienne. Le lendemain, après une halte à Lesneven, 
le oœur du prélat fut reçu à la hauteur de l'Hôpital neuf 
de la yille de Saint-Pol par le Chapitre e't les magistrats, 
puis ililmmé le 5 Mai dans le caveau voisin de Mgr Rol­
land de Neufville. 

Le 13 du même mois, le Chapitre adressait à « toUs 
:abbés, doyens, recteurs du diocè~e » . un mandement 
dont nous détachons ces lignes à l'éloge du défunt : «Il 

~-

{l) Ausseur, Bull. Soc. Arch. Fin., 1927, p. 85. 
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y en a peu parmi vous qui n'aient recu l'onction sainte· 
par ses mains. Vous avez éprouvé pendant les 43 années 
de son épiscopat la douceur de son commandement •. 
Vous avez été témoins du zèle avec lequel il assistait son 
troupeau. Nous l'avons vu, malgré ses infirmités, conti­
nuer les saints exercices de son ministère. Nous perdons. 
un bon père qui ne se souvenait de sa supériorité que 
quand il était forcé de l'exercer ». 

Son suc-cesseur, Jean-Louis de Gouyon -de Vaudurand,. 
vicaire général de Coutances et abbé commendataire. de· 
Saint-Ma,thieu fin -de Terre, avait 43 ans quand il fut 
promu à l'épiscopat: il était né à Vannes en 1702. C'est 
lui qui authentiqua les reliques de saint Pol ainsi qu'une 
parcelle de la Vraie Croix. A l'occasion de la naissance· 
rlu duc de. Bourgogne, la Ville le pria d'allumer le feu de· 
joie devant .la .municipalité en corps, les milices sous les 
armes, les maisons illuminées (11 Octobre 1751). 

Au xvn• siècle, Mgr de Rieux faisait imprimer ses. 
Statuts diocésains à Paris. Au xvm• siècle, l'Evèché a son 
jmprimerie en ville. Jean-Pierre de Crémeur,. d'origine· 
noble de Taulé s'établit à Saint-Pol sous la protection de· 
Mgr de Vaudurand pour prendre la succession de Joseph 
Le Scieur, imprimeurclibraire du collège. 

Mgr de Vaudurand s'était démis de son évêché en 1763, 
On lui reprochait trop de complaisance à l'égard des. 
Jansénistes. Il mourut en 1780, toujours titulaire de son 
abbaye de Saint-Mathieu. 

J eau-François d' Andigné de la Chasse, né à Rennes en 
1724, grand archidiacre de Rennes, fut . sacré évêque de· 
Léon à Paris le 21 Août 1763 par Mgr de Beaumont, de 
Paris, assisté de Mgr de Vaudurand et de l'évêque de· 

Nantes. 
Il chargea les agents du Clergé à Paris de prendre la 

défense de ses recteurs dont les ressources avaient été­
diminuées par un arrêt du Parlement. Après neuf ans de 
rési-dence fidèle et de ponctualité dans la .visite des 
paroisses, il fut transféré à Châlon-sur-Saône le 27 Juin 

1772. 

Avec le dernier évêque ·d~ Léon, Jean-François de la 
Marche, nous verrons fort succinctement les dernières 
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années de ce qu'il est convenu d'ap-peler « l'ancien;: 

régime ». 
Le 27 Avril 1773, dans son mandement pour la visite 

de son diocèse, le nouveau pasteur communiquait à ses. 
prêtres ses impressions sur les obliga'lions · de sa charge. 
et leur confiait qu'il ne se faisait aucune illusion sur les. 
labeurs de l'épiscopat : « Aussitôt que nous apprîmes, ines 
très chers Frères, que la Providence nous destinait au·. 
gouvernement de cette Eglise, nous fûmes pénétré de la 
pensée de saint Bernard que la place la plus elevée n'est·. 
pas la plus sûre : nous reconnûmes avec ce Père que la 
croix de Jésus-Christ devenait plus particulièrement hotre· 
partage et que nos jours devaient se consumer dans des: 
travaux multipliés. » Pourtant, sa confiance s'est accrue· 
à la pensée dn concour~ qu'il attend de son clergé. Il est· 
heureux d'avoir été appelé à diriger un diocèse qui n'a 
jamais été infecté par « esprit de nouveauté ». 

C'est donc avec joie qu'il se prépare à le visiter, per­
suadé que ses prêtres répondront à sa vigilance et à son· 
zèle. Les pauvres devront être les premiers bénéficiaires 
de leur dévouement. Il insiste enfin sur la nécessité· 
tenir et d'orner ces -églises magnifiques qui ont valu au· 
Léon d'être appelé la perle des diocèses. 

En ce temps-là, les curés et les recteurs étaient nommés. 
au concours par l'Evêque ou par le Pape ; car le Léon, 
comme les autres diocèses bretons, était depuis le moyen-. 
âge sous le régime de «l'alternative », d'après lequel les 
évêques conféraient les bénéfices pendant six mois de· 
l'année 'alternativement avec le Pape de mois en mois. 

Comment vivait le clergé paroissial? A la campagne,. 
.la principale ressource était -la -dîme, non plus, à la veille 
de la Révolution à la ·dixième gerbe, mais sauf dans. 
quelques paroisses à la 20• ou même à la 36• gerbe sur 
les blés blanc,~~ froment, seigle, avoine et orge. Dans les. 
villes, les. prêtres n'étaient pas décimateurs : ils avaient 
un traitement, -la portion congrue qui, d'.abord de 500· 
livres -pour les curés, de 200· pour les vicaires, fut portée· 

. en 17.86 à 750 livres pour les premiers et à 300 pour les. 
seconds ; ils avaient par ailleurs, comme les prêtres·. 
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,,décimateurs, les honoraires de messes, le casuel, une 
partie des offrandes. Les revenus des fondations entraient 

dans les honoraires de messes. 
Le recteur du Minihy de Léon se plaignait de l'insuffi­

. sance de son revenu .qui, dans sa totalité,· s'élevait à 
-1.200 livres. Recte.ur d'une ville épiscopale, il avait de 
. nombreux frais de réception ; au sur-plus, il était membre 
.du ,Corps de Ville, de tous les bureaux, avait plus ~'un 
milier de pauvres. Il ne pouvait se procurer pour lm et 
~ses vicaires une monture pour parcourir la paroisse. Une 
charge pesait sur le clergé : l'assujettissèment aux décimes. 
A l'Evêché, un bureau spécial, la Chambre diocésaine des 

.. décimes, réparilissait les sommes à imposer sur les biens 
.. et les personnes des ecclésiastiques et des religieux. Cette 
contribution était· versée aux caisses de l'administration 

.royale sous le nom de « don gratuit ». 

Les ressour·ces du clergé ·dépendaient évidemment de 
:l'état économique du pays. Nous savons en gros ce qu'il 
.-était au milieu du XVIII" siècle, grâce à un Mémoire de . 
.l'Intendance de Bretagne (1). 

Les chevaux étaient une des richesses de Saint-Pol et 
. de l'Evêché. Dé}à au xv• siècle, le chroniqueur -Gilles 
Bouvier vantait « la grand foison de bons petits chevaux 
qui se vendaient aux foires du Léon» (2). La région était 

· réputée excellente pour l'élevage ; <<L'air est tempéré », 
. 1isons-nous dans le Mémoire, « les pacages sont gras, les 

fourracres abondants et nourrissants». Leur prix moyen 
était de 40 livres ; les meilleurs se vendaient de 120 à 
150 livres ; ils étaient recherchés pour l'armée. Saint-Pol 
·sera une des premières villes dotées de haras (avant 

1750) (3). 
Près des deux tiers des terres dans la région ·saint­

politaine étaient. de valeur labourable. Les produits du 

(1) Conservé au département des Manuscrits de la Bibliothèque 
nationale. Fonds· français, 8.153. 

· (2) J;I. Waquet, Bull. Soc. Arch. Pin., 1929, p .. 30. 

(3) Le commerce des bestiaux él!lit également important : les bœufs 
,_se vendaient de 60 à 160 l'ivres la paire ..• 
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sol étaient, par rang d'importance, d'abord les blés (1),. 
puis les lins. 

L'industrie textile faisait vivre bon nombre de tisse­
rands et de colporteurs. On -compta dans le Minihy jusqu'à. 
500 ouvriers occÙpés à la fabrication des toiles : · une 
de ces toiles parüculièrement renommée était appelée· 
Roscone, à cause, sans doute, de sa provenance (Roscoff) .. 
C'était une toile blanche à demi-fil ; elle se vendait aux 
entrepôts de Morlaix et de Landerneau pour l'exportation. 
en Espagne, aux Indes et au Pérou. 

Le Mémoire de l'Intendance ne fait pas mention de la 
culture des légumes autres que les pois et les fèves (2) . 
Cette culture se développa plus tard sous l'impulsion de· 
Mgr de la Mar·che. En faisant ensemencer des pommes deo 
terre dans sa propriété de Château-Gaillardin, en deman­
dant à ses prêtres de faire tomber les méfiances contre le 
précieux tubercule, en exemptant de la dîme les pommes. 
de terre, les artichaurts, les asperges, etc., le pr~lat encou­
rageait la culture maraîchère qui deviendra si prospère· 
-dans la région de Saint-Pol. C'est donc avec raison que· 

. la reconnaissance populaire · le . désigne sous le nom 
d'Eskop ar Patates. 

Le hardi prélat jouissait d'une grande influence aux 
Etats dorit il ne manqua aucune des tenues qui eurent 
lieu de son temps. Présidant la plus importante des . 
Commissions, celle des Finances, il en fut 1e porte-parole 
pour exposer aux représentants de l'autorité . royale,. 
intendants et ·commandants de la Province, les justes 
revendications du peuple breton, pour solliciter en faveur 
des contribuables les. dégrèvements des impôts de la 
capitation et du vingtième, la suppression de la corvée,. 
etc... Il ne perdait pas non plus de vue les intérêts de 
son peuple : l'Assemblée, après l'avoir entendu, vota des. 

(1) Le fToment se vendait, vers 1740, 15 francs le setier de Paris. 
(156 livres) ; le seigle, 10.; l'orge, 9 ; le blé noir, 7 ; l'avoine, 6. 

(2) Des marchands de la ville se rendirent d'ans les îles de la. 
Manche, à Jersey et à Guernesey po11rt y vendre des pois, de la. 
farine, etc., et en rapportaient du tabac. 
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:subsides pour la construction d'une digue dans le port 
de Roscoff, d'autres pour des travaux destinés à désen­
sabler les terres voisines de Saint-Pol ; d'autres pour 

l'extension des haras de la ville, qui reçurent un dépôt 
. de 12 cheyaux sous l'inspection de M. de Kermenguy. 

Ses initiatives privées sont encore plus à souligner 
parce qu'il y consacra la plus grande partie :de sa fortune 
personnelle, .comme les 200 mille livres qu'il dépensa . 
pour la réorganisation du collège et la fondation d'un petit 

, séminaire. 11 institua, toujours à ses frais, des prix de 
vertus annuels pour une rosière et deux autres jeunes 

.filles recommandables de la ville. Signalons également la 

. campagne qu'il mena avec ses recteurs contre la mendi­

. cité, les encouragements qu'il prodigua à .l'établissement 
des. bureaux chargés du soulagement des pauvres, sa 
.contribution .pécuniaire à l'association des «Dames de la 
·Charité », qu'il ne manquait pas de présider. Cette société 
de bienfaisance avait été fondée par Mgr de La Bour­
donnaye en 1738. Toutes les dames de la noblesse en 

·faisaient partie : nous ·avons relevé sur les registres plus 
.de 40 noms ; elles visitaient les ma:lades, leur distribuaient 
du pain, du bouillon, du vin, des remèdes. Dès les débuts 
·de l'institution, un chirurgien, M. Villerreuve, était chargé 
.de l'assistance médicale. 

Un peUt tableau de Saint-Pol au déclin de l'auden 
régime a été brossé par des hommes dont le témoignage 
n'est pas suspect puisqu'ils étaient acquis au mouvement 
révolutionnaire à ses débuts : - La ville, exposent-ils, 
une des plus anciennes de la Bretagne, est intéressante 
par sa situa<tion, ses édifices publics beaux, vastes et 
nombreux auxquels il faut joindre une douzaine de mai­
: sons prébendales, . un grand nombre de maisons et de 
jardins de belle apparence. Les campagnes qui l'envi­
ronnent sont fertiles ; les terres excellentes. Les foires et 

·les marchés sont des occasions de transactions impor­
tantes. Le Minihy a une population supérieure à 8 mille 
.·âmes. La justice y est à la por'tée des justiciables. Les 
~services de la juridiction royale font vivre vingt pères de 
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famille. Les nobles et les prêtres fournissent aux artisans 
un .travail rémunérateur » (1). 

.« Alors », dit un témoin, qui n'était pas dans les idées 
des précédents, «le clergé de Saint-Pol Mait à son apogée . 
Il était composé d'un évêque-comte, d'un grand chantre 
·qui portait une crosse en argent couronnée de statuettes 
de saint Pol. Venaient après, les chanoines qui formaient 
la chapelle, M. le Curé avec ses vicaires, puis le bas­
chœur, c'est-à-dire· les ttrois chantres, les musiciens avec 
le ménestrel de musique et les six enfants de chœur 
.élevés et instruits à la Psalette... Lorsque Monseigneur 
officiait, il était magnifique. Il était assisté de deux grands 
vicaires ; un séminariste portaitt sa mitre et un autre sa 
crosse ; deux domestiques séculiers en livrée se tenaient 
des deux côtés de l'autel pour servir les deux ·assistants ... 
Pour la fête de saint Pol, les chanoines portaient les 
reliques enfermées dans des pièces d'argent représentant 
le château de Saint-Pol. Pour la Fête-Dieu, les Capucins 
de Roscoff venaient a\·ec leur _!::roix de bois et une 
couronne d'épines entre les bras de la croix ... Pour la 
procession de la Fête-Dieu, Monseigneur tient sous un 
dais le Saint-Sacrement ; quatre séminaristes portent le 
dais, les deux moyens enfants de chœur très proches du 
dais, des flambeaux : les deux grands encensent avec la 
plus belle adresse en lançant avec la main droitte les 
encensoirs de toute la longueur de la chaîne et de leurs 
bras ... 

... En ce temps, les anciens comme les jeunes gens 
portaient des culottes courtes de différentes couleurs, de 
peLtes boucles aux genoux et de très grandes sur les 
souliers. Les ~uscadins en portaient en argent, des bas 
blancs ou en couleurs selon les saisons ; point de chapeaux 
ronds, tous des tricornes, ayant une quèue (tresse) quel­
quefois longue comme le bras. Les ja.botières et les man­
chettes étaient aussi fort à la mode. Les militaires étaient 
tous en blanc, culo'ites courtes avec aussi des boucles aux 
genoux et sur les souliers ; sur le tricorne, un pompon 

(1) « Adresse des officiers mumc1paux de Saint-Pol à l'Assemblée 
nationa1e pour le maintien de l'Evêché, » 10 Juillet 1790. Arc.h. 
nat. D XIX, 26. · 

4 

.. 
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sur .lequel on remarquait le nom de la compagnie. Les,: 
grenadiers avaient des plumets rouges et, au bas de' 
l'habit, des grenades. Les juges qui tenaient leur audience 
à l'auditoire portaient une robe noire avec des manches·.: 
très larges, une cravate blanche très longue et coiffés .. 

d'une barrette ... 
« Temps paisible que nous goûtâmes avant la Révolu..,. 

tion » (1). 

(1) Extrait d'un registre-journal tenu par Ollivier Hellard', qui avait 
assisté à Saint-Pol à la chute de l'ancien régime. Il était âgé d'e-
80 ans en 1856, quand il rédigea ses mémoires à l'adresse de ses 

enfants et petits-enfants. 

' .; 
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De la Révolution ou Concordat. 

Le 29 Mars 1789, le maire de Saint-PO'!, Hervé Chef du 
Bois fit avertir, air nom de l!l munidpalité, les différents 
corps et corporations de s'assembler le lendemain pour 
nommer Ieurs représentants au siège royal de Lesneven 
où l'on devait procéder à la nomination de députés aux 
Etats Généraux de Versailles. Les élections eurent lieu 
par quartiers ; •puis 'le maire, les échevins, les représen­
tants des corps et •cor.porations rédigèrent le ·cahier des 
doléances. Ils désignèrent ensuite huit délégués ·qui se ren­
dhent avec les délégués des autres paroisses dans l'audi­
toire de la ville de Lesneven où, le 4 Avril, fut rédigé le 
cahier commun des doléan-ces ; après 'quoi MM. Pru­
d'homme de Keraugon, de Saint-Pol-de-Léon, et Le Guen 
de i~eranga<l, de Landivisi.au, furent nommés députés aux 
Etats Généraux. 

Bientôt les premiers· symptômes révolutionnaires se 
manifestèrent à Saint-Pol. On apprenait- la séance du 20 
Juin aux Etats Généraux, Je sac de Saint-Lazare, la prise 
de l·a Bastille. L'efferves-cence régnait dans la ville. 

Au début, Mgr de la Marche ne montra pas de défaveur 
aux idées nouvelles : il fit chanter le Te Deum à l'occa­
sion de la réunion des Etats ; il consentit à faire 
partie du nouveau Conseil permanent de la ville. Mais 
quand la bourgeoisie « av.ancée » entra au Conseil, il se 
retira ainsi que son vicaire général, le curé du Minihy et 
M. de Chef du Bois. Désormais les événements ne feront 
qu'ac-centuer son attitude de résistance. IŒ s'opposa ·à la 
célébration religieuse de la fête de -la Fédération, le 
14 JuiHet 1790, parce •que la Constituante ·civile qui se 
préparait imposait au clergé un serment héréHque et 
schismatique. 

Il fut vite dassé parmi les ennemis irréductibles du 
·régime nouveau. Prévoyant l'agitation ·que ~a Constitution 

· allait soulever dans Ie pays, il en avisa le Saint-Père dans 
une longue 'lettre où il exposait les raisons do·ctrinales et 
hiérar-chiques qui rendaient là loi inacoceptable. 

Dès ~qu'i>I eut connaissance de la publication des dé-crets 
que, malgré les i~stances de Pie VI, le roi Louis XVI avait 
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eu fa faiblesse de sanctionner, il se décida à' les tenir pour 
non avenus. L'élection de l'abbé Expilly, recteur de Saint­
Martin de Morlaix. et député à l'Assemblée Nation•ale, 
comme évêque -constitutionnel ·du Finistère, mal'qua l'éta­
blissement du schisme, •Mgr de la Mar·che, dont le siège 
était supprimé, n'en ·continua pas moi.ns à exercer ses 
fonctions épiscopales; Devant le refus du district de Mor~ 
laix de notifier au prélat et au Chapitre les décrets de 
a• Assemblée, l'Administration département•ale de Quimper. 
se rabattit sur le district de Brest qui ac·cepta cette mis:­
sion. Les commissaires vinrent à Saint~Pol et se présen­
tèrent devant le Chapitre : ce dernier protesta •contre ~eurs 
sommations de leur soumettre ses titres et papiers et après 
'âVoir déclaré ne .·céder ·qu'à la .force, suspendit ses offi(:es. 
A la cathédrale, en présence des commissaires, M. Moal, 
vicaire, monta en chaire et sé livra en breton à une vio­
lente attaque •contre Expilly et la Constitution. Les com­
llllissaires rentrèrent à Brest fort déconvenus. Vers le même 
temps, les prêtres du Léon qui étaient mis en demeure 
de prêter le serment constitutionnel le refusèrent presque 
tous. 

L'Evêque était ·l'âme .de la résistan·ce. Le Directoire· 
départemental voulut enfin avoir raison de lui et lui noH­
fia l'ordre de ·quitter l'Evêché. Il n'en tint •lnicun ·c_ompte. 
Le Directoire le dénonça à l'Assemblée Nationale ·comme 
étant un sujet de trouble .. Par un décret du 16 Février 1791, 
l'Assemblée le mandait à sa barre. Apprenant que la 
maréchaussée .avait été commandée .pour s'emparer de sa 
personne, il pensa ·à se ména·ger une retraite. 

II se rendit che7. ~\1. de Poulpi•quet Coëtlez, au châtea:r 
. de la ViUeneuve (Kernévez). Un ·gentHhom111e de la ville. 

M. François de Kermenguy, prévint son fils Nicolas, âgé 
de 20 •ans; •qu'il eût à se tenir ·prêt à aller prendre l'Evê­
·que au -château et à l'escorter jus•qu'à Roscoff où: un bateau 
de fraudeurs devait le transporter en Angleterre. Le ·port 
de Roscoff était à cette épo·que un ·centre important de 
contrebandiers qui exportaient de l'autre côté. de la Man­
•che du tbé et de 1l'eau-de-vie. Le bateau attendait dans une 
petite •anse, près de. la -chapelle de Sainte-Barbe, en RoS(:off. 
L'Evêque remel'cia Nicolas de Kermenguy . et les deux 
jeunes .gens qui l'accompagnaient. Il leur donna sa ibéné­
diction qu'ils reyurent à genoux sur le sable ; pu~s ils se 
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•séparèrent. Dans le bateau il n'y avait ni lit ni siè·cre mais. 
1 . .e' 

seu emeut qu_eJ.ques barils d'eau-de-vie. La traversée n'était 
que de trenfe-~ix lieues, mais elle dura •quatre jours }Jar 
un fort mauvais· temps Enfin le déibar·quement se fit à 
Mount-Bay, dans le Cornwall anglais. De là l'Evêque se 
rendit à 'Londres où: il a'Ilait préparer les voies à l'arrivée 
et à la réception des prêtres franç•ais ·que les décrets de 
déportation devaient chasser sur les , côtes britanniques 
et devenir ainsi le précurseur et la providence de ce~ · 
infortunés en .exil (1). 

Deux de ses vicaires généraux, oM-M. Henry et Pérou 
restèrent dans le pays pendant la tourmente révolution~ 
naire, ·risquant l'emprisonnement, •la déportation ou la. 
mort. C'-est à eu.x •qu'il envoy•ait ses· directions de la terre 
étrangère; c'est d'eux qu'il recevait les renseignements dont 
il éta.it ~~ide : ainsi il apprenait la résistance de la ·quasi­
unamm~te d~ ses prêtr~s à la •constitution ·civile, l'impuis­
sance d Expilly pour s Impo·ser au Léon ; la fermeture du 
séminaire ; ·l'expulsion des reJi.gieux ; l'incarcémtion d'un 
grand nombre de prêtres ; hi déportation de p•lusieurs · le 
courage e~ I'h~~il~té de ·ceu~ (il y en eut 118) qui, au ;péril 
de leur· VIe, s etaient caches dans. le pays, soutenant les 
fidèles par leurs exhortations et le secours des sa·crements. 
Huit passèrent sous le couperet de la ;guiUotine. 

·Le recteur du Minihy, M. Corre, av•ait refusé 1le serment. 
II s'agissait de lui trouver un suc·cesseur. On dut en cher-. 
.cher un dans les Côtes-du-Nord, le •citoyen Dumay, de 
l'Ordre des Prémontrés, recteur-prieur assermenté de 
Goudelin .. li fut reçu fraîchement à Saint-Pol (Mai 1791), 
et e~c?re ~e~ tro~bles ne .'f~rent-ils évités •que par·ce que la 
muni-cipalite avait orgamse un service d'ordre : un déta­
chement de ·cent hommes du 14" Régiment du Forez en 
garnison à Saint~Pol, plus un pi·quet de 15 homme; de 
Ja garde nationale continrent la foule. · 

Le nouveau curé •constitutionnel fut installé en ·présence 
des memibres du Conseil de la •commune, des familles de. 
«·bons patriotes en bien petit nomibre >;, fait observer 
mél.ancoliquement Je registre municipal qui consigne 

(1) II mourra à Londres en 1806.' Ses restes furent transférés d~ 
Londres à Saint-Pol où il a un màusolée dans la cathëdrale (1868). 
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l'événement. Beaucoup de soldats de la garnison y _assistè­
rent ·à la cathédrale, mais ·pas un seul offider {1). 

La Révolution fait des progrès. Louis XVI· est déporté. 
Le Terreur règne. A Saint-Pol, « la cathédrale avait été 
transformée en temple de Œa Raison. Les statues des •saints 
furent tr,aînées sur la place et :brûlées, les aute1s renversés· 
et brisés ... Dans la -Grand-Hue, on avait fait une colonne 
en maçonnerie sur la·quelle on ·plaça la déesse de la Liberté. 
La statue était (celle de) Notre-Dame du Mont-Carmel, à 
[a.quelle on avait ôté l'Enfant-Jésus, pour lui mettre dans 
les bras un faisceau d'armes .. Autour de la •colonne on avait 
:planté de jeunes ·chênes contre les•quels on attacha des. 
écriteaux qui annonçaient la religion des républicains. Du 
côté opposé, sur ila pl,ace, près du puits, on avait placé 
une ·chaire où monta l'orateur qui devait annoncer la fête : 
c'était un quartier-maître du régiment en garnison à Saint-. 
Pol. A 'la fin de chaque tirade. de son discours il s'écriait : 
« La France est répubHque ». On ;peut croire ·que le peuple 
français était en démence. » (2) 

·Le 14 Mars 1793, des troubles graves avaient ·pris le 
caractère d'une véritable insurrection. Les jeunes ·campa­
•gnards avaient refusé de participer 'au tirage au sort fixé 
pour •ce jour-là : ·c'était ile signal de la révolte ·contre la 
levée en masse •prescrite ·par la Convention et contre l'excès 
des contributions. La muni·cipalité demanda des renforts 
à Morlaix •qui envoya 300 hommes de la g'arde nationale 
et des détachements du 7" bataillon des volontaires du Cal­
vados. Un parti •considérable de paysans, armés de fusils 
de chasse et. de vieux mousquets du temps de la Ligue. 
occupa iles rues menant à J,a •Place de la Cathédrale. Du 
bas de la rue Croix-au-Lin, ils dirigeaient une vive fusil­
lade sur les troupes républicaines. Un combat s'ensuivit. 
M. Prud'homme de Keraugon fut gravement blessé par les 
volontaires du Calvados. Ceux~ci avaient le dessous, lors­
que le général Canclaux, qui était à Brest, averti par un 
exprès, envoya un renfort et des pièces de canon. Mais 
ces troupes eurent de ila peine à gagner le Haut-Léon, aux 
prises 'qu'elles étaient avec les insurgés de Plabennec, Lan-

(1) En 1795, Dumay est signalé comme ancien curé de S'aint-Pnl. 
Un autre document porte qu'il est à Bégard depuis l'an IX. Devenu 
caduc, il se retira à Quimper où il mourut en 1803. 

(2) Ollivier Hellard, manuscrit cité. 
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derneau et autres lieux. Le général vint lui-même avec 
1.200 hommes. 

La rencontre eut lieu 'au pont de Kerguidu. Là se trou­
vaient, au nombre de plusieurs milliers, les paysans de 
treize paroisses des environs de Saint-Pol. Pris entre les 
troupes de la vHle et celles de Brest ·qui voulaient opérer 
leur jonction avec elles, ils se défendirent avec acharne­
ment, puis durent céder le terrain. Le 24 Mars au soir, 
Canclaux entrait à Saint-Pol. Il posa de dures conditions : 
il fixa le contingent à fournir dès le lendemain par le tirage 
an sort ; les armes durent ètre livrées et les frais d'expé­
d~tion des tr"upes furent répartis entre les paroisses 
soulevées. Quelques-uns parmi les chefs de l'insurrection 
furent livrés ·à la justice et guillotinés (1). 

«M. de Chef-du-Bois, premier magistrat de Saint-Pol, 
et M. Branelle·c, vicaire à la cathédrale, furent iles martyrs 
et les victimes de la Révolution. » Cette phrase lapidaire 
est d'Ollivier Hellard. Il y aura d'autres victimes saint-poli­
faines: la marquise ·de Coatanscours, la comtesse de Lau" 
nay sa sœur, guillotinées ; le major de vaisseau Prigent 
de Kerebars et M. J oguet, pris ·à Quiberon et fusillés. 
Ac't:usé d'avoir abandonné le Conseil permanent, de s'être 
consacré aux affaires des nobles et des émigrés, Yves­
Michel-Hervé de Chef du Bois, âgé de 62 ans, comparut 
devant le tri,bunal révolutionnaire de Brest le 19 Messi­
dor an II (7 Juillet 1794), fut condamné à mort et exécuté 
le même jour. 

Quant à M. Branellec, il avait péri comme confesseur dè 
la foi. Nous détachons les lignes suivantes du Procès de 
l'Ordinaire des Martyrs bretons : «Menacé dans sa .liberté, 
condamné à l'exÜ ... .M. Branellec ne •quitta pas la terre bre­
tonne. Sans gîte assuré, ·couchant tantôt dans un lieu, tan­
tôt dans un autre, il fut arrêté à Saint-Pol le 30 Décembre 
1793 ·chez une veuve Le Guen de Kernéizon, mère de dnq 
enfants, habitant rue des Carmes, chez 'qui il avait autre­
fois pris pension alors qu'il était vicaire de chœur à la 
üathédrale » ~ Il .fut livré à l'exécuteur •criminel après sen­
tence de mort. La courageuse recéleuse fut condamnée à 
la déportation. 

(1) Nous avons donné id un ·résumé. des détails fournis par Loui~ 
Le Guennec. T. IV de ses œuvres posthumes, pp. 155-166. 

'1 

) 
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Au bas de l'interrogatoire de Jean-Marie Branellec, nous 
lisons avec émotion sa signature à côté de celles de ses 
juges Donzé-Verteuil et Pasquier. Il fut exécuté à Brest, 
sur la place du Château appelée. en cette •1errible époque 
« la place des Triomphes des Peuples », le 28 Germinal 
an II de la République. C'était le Jeudi-Saint 17 Avril 1794; 
il était dans sa 53•, année. 

Pas plus que Jean~Marie Branellec, M. Corrigou, aumô­
nier des Ursulines, ne s'était soumis au serment constitu­
tionnel. Il avait sa cachette au village de Pennanéac'h, en 
Plouéna~, chez Anne Le Saint, tertiaire de Saint-Fran­
çois. M. Le Gall, recteur de Plouénan, s'y•, trouvait caché 
avec lui. Un misérable les dénonça; Une perquisition fut 
faite dans la ferme par un détachement de la garde natio­
nale de Saint-Pol. Les deux prêtres et Anne Le Saint furent 
arrêtés et tous •trois guillotinés à Quimper, le 15 Septem­
bre 1794. 

A son tour, Expilly était monté sur l'échafaud ·avec 
25 administrateurs du Finistère accusés comme lui de 
·fédéralisme, c'est-à-dire d'entente avec les Girondins. 
Après les Girondins et leurs amis, les Montagnards subi­
l'eut le même sort. !3a Révolution dévorait ses enfants. 
Lentement, par degrés, après quelques nouveaux sursauts 
de jacobinisme, la paix religieuse s'établit. 

Le XIXe Siècle. 

Bonaparte avait restauré la paix civile et la paix reli­
gieuse. Son prestige était grand, surtout quand il devint 
Napoléon 1er. Mais Napoléon c'est aussî la guerre. Nous 
dont les grands-pères sont nés sous ~e Premier Empire, 
nous tenons de ceux-ci que le pays se lassait d'envoyer 
ses jeunes hommes aux armées. Les Te Deum des victoi­
res avec les sonneries à grande volée des cloches de la 
cathédrale, nos arrière-grands-parents les interprétaient 
ainsi : « Tud Ezom », besoin d'hommes. 

L'Empire, trop guerrier, ne fut pas favorable à l'ins­
truction. Le registre des Délibérations municipales pour 
1813 nous apprend que, par let'tre de Son Excellence le 
grand-maître de l'Université, les dénommés Yves Le Saout, 
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Jacques Cocaign, Pierre Destéenne, Jacques Déroff étaient 
nommés instituteurs primaires ·de la commune. Ils 
devaient «se conformer à l'article 192 du décret du 15 
Novembre 1811, lequel borne l'instruction primaire à la 
leèture l'écriture et aux premières notions du calcul » · 

II e~t vrai que le collège distribuait l'enseignement 
secondaire. ·Ce qui préoccupait son restaurateur après la 
Révolution, l'ancien vicaire général, M. Féron, c'était la 
format:on de cette jeunesse venue à la vie pendant la 
tourmen•te. L'époque était dure. Le blocus continental 
avait supprimé tout commerce. La misère économique 
était grande : « Toutes les conditions souffrent », écrivait 
le Supérieur, «les paysans ne peuvent payer leurs fermes, 
les marchands et le~. propriétaires sont dans la détresse ». 
Et pour'tant le collège prospérait. En 1810 le nombre des 
élèves dépassait 300. Les cinq sixièmes d'entre eux étaient 
des enfants de cultivateurs et d'artisans. C'est que la cha­
rité des fidèles, les sacrifices des prêtres des paroisses 
subvenaient à tout ou à peu près pour cette intelligente 
jeunesse. 

La plupart des écoliers prenaient pension en v'lle. 
Pol de Courcy, dans ses Esquisses, a fait un tableau pi­
toresque de ces jeunes paysans aux longs cheveux qui 
se destinaient à l'état ecclésiastique. « Ce qui donne vie 
et mou~ement à Saint-Pol, c'es•t le collège et ses nom­
breux externes. Ils se réunissent huit à dix dans la 
même chambre, vaste grenier sans cheminée, qui n'a 
d'autre meuble qu'une table de chêne entourée de bancs. 
Ils pa~sent dans ce galetas presque tous les intervalles 
des classes ; ils y prennent leur maigre pitance. Ils pui­
sent au même encrier, se passant le Gradus .et le Rudi­
ment, ~.e disputant en hiver la clarté avare d'une mince 
chandelle fixée dans le goulot d'une bouteille. Le mardi 
(jour de marché), leurs familles leur apportent les pro­
visions de la semaine : du beurre, du lard, un grossier 
pain d'orge, quelquefois .des crêpes. Il y en a qui viennent 
à tour de rôle dîner dans une des maisons nobles. » 

·Les comptes rendus des assemblées municipales nous 
renseignent sur les répercussions de la politique dans 
notlre ville. Le 3 Mai 1814, Louis XVIII fait son entrée à 
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Paris ; le 12 Mai les municipaux de Saint-Pol signent une 
adresse au Roi : « Après plus de vingt ans d'agitation et 
de malheurs, la France voit enfin luire l'ère du bonheur ». 
Le texte de la Charte est inséré dans le registre de la 
Mnnicipalité, et les signataires, M. de Kerhorre, maire, 
et les dix conseillers saluent «le jour mémorable où Louis 
le Désiré a été rétabli sur le trône ». 

Napoléon rentre de l'Ile d'Elbe. Les Cent-Jours com­
mencent le 20 Mars 1815. Cette .fois le registre mentionne 
le serment de fidélité à l'Empereur et d'obéissance aux 
constitutions de l'Empire. On n'y trouve plus la signature 
de M. de Kerhorre ; quatre seulement des précédell'ts con­
seillers affirment leur loyalisme à Napoléon. 

Quelques sondages nous aideront à saisir certains traits 
de la société ~.aint-politaine sous "la Restauration. Au 
témoignage d'Alfred de Courcy, une trentaine de familles 
nobles habitaient Saill't-Pol, y formaient une société homo­
g.·ne. Leurs· chefs étaient ou d'anciens émigrés ou des 
militaires en retraite ou des châtelains sans manoirs qui 
avaient cherché à Saint-Pol une vie paisible et à bon 
marché. 

Voici le colonel du Dresnay, naturaliste distingué ; le 
baron de Kertanguy dont les idées bonapartistes et libé­
rales tranchaient sur le culte voué aux Bourbons par son 
entourage. Au nombre des anciens émigrés, le vicomte 
du Laz qui avait porté le mousquet dans l'armée des 
princes. «Ferai-je figurer dans cette esquisse de ma ville 
natale », se demande M. de Miollis, « un groupe de fem­
mes distinguées par leur esprit et leurs belles manières ? : 
... Madame Marie-Anne du Dresnay, la chanoinesse, fille 
de grand seigneur (jadis) réduite pour vivre à coudre 
des .pantalons à Londres, 1tandis que M. de Chateaubriand 
lui lisait des pages de son Essai sur la Révolution, et sa 
sœur, Mademoiselle Josèphe, d'humeur égale et constam­
ment enjouée ; Madame de Réals, remarquable par ses 
connaissances et l'élévation 1de ses sentiments ; ... et la 
première de toutes, Madame de Guébriant avec son port 
de reine et son éblouissante beauté ... 

Deux médecins se partageaient la clientèle titrée et 
autre : ·le Dr Guillon, républicain ardent, et son collègue 
Roulloin, fervent royaliste. 
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Dans le peuple, «les idées avancres n'avaient pas grand'' 
cours. Beaucoup d'habitants se souvenaient d'avoir tMé­
des geôles révolutionnaires, alors que la cité sainte deve­
mre laïquement Mont-sur-Mer était terrorisée par l'offi­
cier de santé Villeneuve, le boutiquier Ménez, le percep- · 
teur Sévézen et autres sans-culottes ». Près de 200 sus- · 
pects avaient été emprisonnés : prêtres, nobles, religieu­
ses, hommes de loi, rentiers, étudiants, ouvriers, cultiva-· 
teurs. II y avait eu 83 émigrés ôu déportés. « Tout cela 
n'inclinait guère les jeunes gens à professer le jacobi- · 
nisme, d'autant que la s(!ppression de l'Evêché, de la cour· 
des Reguàires, de tant ., de maisons religieuses avait été ·· 
pour le commerce un coup désastreux.» (1) 

Les premières armées de Ia Restauration avaient amené, 
un peu partout en France, une recrudescence de l'esprit 
antireligieux : c'est l'époque du carbonàrisme, de l'hosti­
lité aux ·Congrégations et aux Jésuites. Toute une litté­
rature voltairiemie inonde le pays de ses pamphlets. 
Saint-Pol, · la ville sainte, « la ville qui, de tout le dio-· 
cèse », disait l'Evêque de Quimper quelque dix ans plus 
tôt, « est celle où les mœurs sont les plus· pures, où la 
piété règne dans toutes les classes des citoyens·», Saint­
Pol subit aussi quelques atteintes de l'esprit du jour. Les 
vieillards de 1;820 sont scandalisés par la corruption qui 
gagne les jeunes geii§, par le manque de vigilance des . 
parents. Trois boutiques vendent des mauvais livres. 

1830 ! Charles X abd,ique. Les Bourbons perdent le· 
trône. Le duc d'Orléans,. de la branche cadette, est pro-, 
clamé roi des Français sous le nom de Louis-Philippe. 

Un incident se produit à Saint-Pol. Le principal du· 
. collège, l'abbé Mo11tfort, refuse le serment de fidélité 

exigé de tous les fonctionnaires. Le collège est laïcisé, 
mais les élèves le désertent. Il fat;~t croire que les se11'ti­
ments légitimistes étaien,t ardents à Saint-Pol et qùe la 
religion y gardait de profondes racines. Et pourtant 
laïcisation à ceNe époque ne signifiait pas _la neutralité, . 
encore moins l'hostilitèà l'égard de la religion puisqu'un 
aumônier était chargé de la direction spirituelle des éco- · 

(1) D'après Louis Le Guennec, Vieux souvenirs bas-bre:ons, p. 177 •. 
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]iers. Le collège déclinait. Après cinq ans d'essais infruc­
tueux, l'Académie de Rennes fit appel de nouveau à M,. 
Montfort. Le collège se repeupla aussitôt. 

Le ministre Guizot ètait favorable à la diffusion de 
Tenseignement primaire. En 1847, les Frères· de Ploër­
mel s'installèrent à Saint-Pol : ils tinrent d'abor-d l'école 
de la rue Croix-au-Lin avant de s'établir; de par la bien­
veillance de la famille de Guébriant, dans les locaux qu'ils 

. occupent présentement. Les Ursulines instruisaient la 
jeunesse féminine ; les Filles du Saint-EsprH avaient un 
pensionnat, une salle d'asile et soignaient les malades de 

'l'Hospice. 
Sous le Second Empire, Saint-Pol paya un lourd tribut 

aux guerres : 23 de ses enfants moururent pour la France 
·en Crimée ; 3 dans la campagne de Chine et de Cochin­
chine ; 2 au service du Pape pour la défense des Etats 
pontificaux ; 2 au Mexique; 2 en Algérie ; 19 pendant la 

. guerre de 1870-71. Mais le Second Empire n'a pas laissé 
que de pénibles souvenirs. Nous avons connu des vieil­
lards dont la jeunesse s'était écoulée à Sain't-Pol avant 

. 1870 et nous savons avec quel accent nostalgique ils évo­
.. quaient cet heureux temps. La locomotive n'avait pas 
·encore supplanté la diligence, la population de la cam­
pagne était moins riche que de nos jours, mais on prati­

. quait l'entr'aide sur une· vaste échelle et la politique ne 
divisait pas les esprits. 

La fin du xrx" siècle fut marquée par de splendides 
. solennités à l'occasion de la translation des Reliques du 
saint Patron et l'aurore du xx" par l'érection de la cathé­

. draie au titre de basilique mineure (1). 

(1) On trouvera d'autres détails sur notre Cité dans la récente bro­
·ehure de Job de Roincé, A l'ombre du Creisker. Dans celles d'es 
chan. Peyron, L'Evêc•hé de Léon de 1613 à 1651, et .Mesguen, Les 

.:ursulines de Sain·t-Pol-de-Léon. 
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Fête de la Translation des Reliques 

4-6 Septembre 1897. 

Les honneurs rendus à saint Pol avaient persisté à tra­
vers les âges. 

Vers l'an mil, le Missel de Saint-Vougay le signale dans. 
les litanies des saints. Au siècle suivant, l'évêque Marbo 
met ses reliques à l'abri à Saint-Benoît-sur-Loire ; au 
XIII" siècle, la cathédrale actuelle est construite en son_ 
honneur, remplaçant un édifice ou· plusieurs édifices 
plus anciens ; aux XIV" et xv• siècles, le « bienheureux 
Paul » esrt mentionné dans des documents pontificaux ; 
au XVI", le bréviaire et le missel de Léon, le premier de· 
1516, le second de 1526, ont leur calendrier où l'on trouve· 
le 12 Mars la fête de saint Pol, évêque, le 10 Octobre, la 
translation avec., octave ; au xvn• siècle on lit dans les 
comptes de la cathédrale : «payé à l'orfèvre 72 livres 
pour le bras d'argent qui enchâsse la relique de Monsieur 
saint Paul» (1629) ; au xvm• siècle, Mgr Gouyon de Vau­
durand reconnaît authentiques le « ·chef » de saint Pol, 
son bras, un os du tibia, en même temps que les reliques 
de saint Hervé et un· os de saint Laurent, martyr (1751) ; 
en 1809 et 1897, les évêques de Quimper confirment .~eHe· 
authenticité. 

Nous venons de glaner au hasard dans une ample· 
moisson de documents et de témoignages. En 11897, le 
moment parut venu aux autorités ecclésiastiques d'inclure· 
dans un nouveau reliquaire. plus riche les reliques insi­
gnes du glorieux Patron . de la ,Cité. Le chanoine Messager, 
curé-archiprêtre, -chargea le chanoine Abgrall, architecte· 
diocésain, de dessiner une châsse monumentale dont 

_l'exécution fut confiée au maître Armand Calliat, de Lyon. 
« Cet,te châsse, en bronze doré, mesure 1 mètre de lon­

gueur sur 0 m. 65 -de largeur et 0 m. 77 de hauteur, et 
pèse 120 kilogrammes. Elle a la forme traditionnelle des 
châsses du moyen âge, c'est-à-dire qu'elle affecte la forme· 
d'une église avec nef et bas-côtés ... La façade principale 
est composée de trois arcades, séparées par des colonnes: 
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à b~ses et chapiteaux xm• siècle, qui portent un fronton 
encadrant une ouverture en trèfle dans laquelle est exposé· 
le chef vénéré de Saint-Pol, comme l'indique l'inscription 
émaillée qui l'entoure ... L'arcade du milieu contient l'os 
du bras du même saint. 

Toute œuvre doit avoir sa physionomie, sa caractéris­
tique particulière, indiquée par son affectation spéciale,. 
par le personnage ou le saint auquel elle est consacr~e. 
Ici les miracles mêmes de saint Pol fournissaient une 
partie de cette ornementation symbolique. Notre saint a 
dompté. deux dragons, -celui de l'Ile-de-Batz et celui du 
pays du Faou. Donc, sur les rampants du fronton, on a 
posé deux dragons ailés, à l'allure fière et terrible, au 
dessin vigoureux et archaïque ; atüour de leur cou est 
enlacée l'extrémité de l'étole •dont le milieu vient s'enrou­
ler autour de la crosse ou bâton pastoral qui forme l'anté­
fixe de cette façade. 

De plus, comme la ville de Saint-Pol a toujours con­
servé, en breton, son ancienne dénomination de château,. 
Castel-Pao[, il était bon de rappeler cette idée en don­
nant à notre petit monument une tournure féodale, et 
c'est ce qui a. été faït en transformant les corniches en 
une double ceinture de créneaux et de mâchicoulis, cou­
pée au droit des -colonnettes •latérales par des tourelles 
crénelées. Sur chacun des côtés, ce's ·colonnettes délimi­
tent trois arcatures, dans lesquelles sont enfermées l'omo-­
plate et la vertèbre de saint Hervé, ainsi que l'os du fémur 
de saint Laurent, et un fragment considérable d'un osse­
ment de•saint Jaoua ou Joévin ... » (1) 

La 'translation de ces precieuses reliques donna lieu,. 
du 4 au 6 Septembre 1897, à des fêtes solennelles qui 
montrèrent toute la puissance de la foi brel!onne. Les. 
Léonards avaient ·convié toute la Bretagne à fêter leur 
glorieux Patron. La Bretagne tout entière accourut. 

La population saint-politaine avait été préparée à cette 
splendide -démonstration religieuse par un éloquent tri­
duum de sermons. 

(1) Saint Paul Aurélien, Desclée, de Brouwer, Lille, 1897. 
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Dès le matin du samedi 4 Sep•tembre, des trains nom­
breux déversaient dans la vieille ôté une foule de pèle­
rins. De la gare, le coup d'œil est splendide. Dans le cadre 
de ces campagnes de Saint-Poi qui portent encore une 
parrtie de leurs riches récoltes, aux talus couverts d'ajonc, 
le regard se porte jusqu'à la mer qui s'étend à perte de 
vue vers le Nord et sur la ville aux maisons grises et 
blanches, éclatantes dans leur parure de · fête, d'où 
s'élance, gracieuse et puissante, la flèche du Creisker 
comme une invitation à regarder le ciel. 

Les rues sont décorées d'oriflammes, de bannières, de 
drapeaux, rde mâts portant des écussons aux armes de la 
Bretagne, de Saint-Pol, du cardinal Labouré, archevêque 
de Rennes, et de Mgr Valleau, évêque de Quimper. Sur 
les tours de la vieille- cathédrale flottent les drapeaux du 
Pape et de la France, entrelaçant leurs couleurs. Dans 
l'intérieur de la galerie supérieure, dix-huit blasons sur­
montés de mitres ou de couronnes héraldiques rappellent 
les évêques et autres grands personnages, la cité, le pays, 
le monastère, le chapitre, qui ont joué un rôle dans l'his­
toire de Saint-Pol ; huit autres blasons portent les armes 
du cardinal, des prélats et du chapitre diocésain qui vont 
prendre part aux fêtes. A la galerie inférieure, vingt 
.étendar-ds donnent la long~e liste des saints du Léon. 

Un superbe arc de triomphe, fait d'instruments de 
"labour, porte cette inscription : - L'agriculture et les 
·cuHivateurs à saint Pol - Des ancres, des filets ont été 
-disposés : ainsi, comme le dira M. de Mun, « les emblèmes 
·du travail de la mer et du travail des champsa forment 
-au Dieu, maître de la terre et des flots, une couronne 
-symbolique ». Un autre arc de triomphe représente 
l'ancienne porte Saint-Guillaume, crénelée avec pont­
]evis ; elle fut -détruite en 1764. La reproduction qui en 
a été faite paraît une magnifique construction féo-dale 
formée de blocs de granit et présentant les caractères des 
entrées de villes fortes au moyen âge : les créneaux et 
les mâchicoulis, la herse avec la chaîne, la poterne 
étroite, et au-dessus de la porte les armes de la cité avec 
·sa devise : - Non offendo, sed defendo. - On admire 
:aussi les riches reposoirs élevés sur les places publiques. 

A 13 heures, les fêtés commencent. Mgr Potron, évêque 
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de Jéricho et enfant du Léon, entouré de 50 chanoines,. 
des vicaires généraux de Quimper et de 300 prêtres, a 
béni dans la cathédrale la nouvelle châsse et y a déposé 
les restes précieux de saint Pol. 

Le cardinal Labouré, accompagné de M. de Durfort de­
Lorges qui fut au Mans son secrétaire et es•t le frére de 
Madame de Guébriant ; -Mgr Ardin, archevêque de Sens,. 
présent parce qu'il a conféré à Mgr Valleau la consécra--

Le comte Alain de Guébviant pève 

lion épiscopale ; Mgr l'Evêque de Quimper et de Léon ; 
Mgr Dubourg, évêque de Moulins et Breton bretonnant ; 
le Révérendissime Dom Bernard, abbé de la Trappe de 
Thyma-deuc, qui porte la robe et le grand manteau blancs 
de l'Ordre de Cîteaux ; Mgr Dulong de Rosnay, prélat 
de Sa Sainteté, arrivent à 5 h. 1/2. Mgr Potron les atten~ 
dait à la gare. M. de Guébriant, conseiller général et maire 
de Saint-Pol ; M. de Mun, député ; le Conseil municipal 
et toutes les autorités ont reçu les prélats à la porte 
Saint-Guillaume. M. le Maire souhaite Ja bienvenue à ses 
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hôtes illus,tres par une éloquente allocution, rappelant 
·que c'était à cette antique porte ·que les municipalités 
recevaient autrefois les évêques : « Les Bretons, ajoute­
t-il, hommes fermes en leur foi et leurs traditions, d.on­
nent un démenti complet à ceux qui croient cette fidélité 
religieuse incompatible avec l'esprit d'irtitiative et de 
progrès. Leur agriculture industrieuse étonne fe voya­
:geur ; elle fournit des primeurs aux grandes villes et jus­
.qu'aux marchés étrangers. Leur élevage, ·célèbre dans ~es 
concours, pourvoit jusqu'à des provinces lointaines. Leurs 
monuments se classent au rang des œuvres de l'art le plus 
pur. Leurs fils sont de hardis marins,, des soldats du 
·.devoir ... » 

Quelques instants après, les personnalités sont reçues 
·sous le porche de la cathédrale par le vénérable archiprê­
tre qui, depuis .dix-huit ans, accomplit l'œuvre de Dieu 
dans cette paroisse et travaille à l'embellissement de cette 
admirable église. Il est courbé par l'âge, mais depuis 
quelque 1temps, les forces d'autrefois sont revenues se 
mettre au service de son énergie. 

La cérémonie à la cathédrale eut un caractère de gran­
deur et de piété. Le chanoine Outhenin-Chalandre, direc­
teur de l'œuvre de l'Adoption, prononça le panégyrique 
de saint Pol. Il développa cette pensée : - Que saint Pol, 
gardé par ses fi.dèles, gardiens de son corps, garde à son 
tour avec amour les âmes et les foyers de ses fidèles ! 

A la nuit tombante, une procession aux flambeaux se 
déroule à travers la ville. Des milliers de fidèles précè­
dent le clergé et chantent une cantate à Pol Aurélien et 
des cantiques en breton. La bénédiction du Saint-Sacre­
ment termine cette grandiose manifestation. 

Le dimanche, 62 paroisses arrivent en procession avec 
leurs bannières ; la foule devient énorme. Le matin, la 
Municipalité a fait distribuer d'abondan.tes aumônes aux 

-pauvres. Les pèlerins · circulent autour du tombeau de 
saint Pol. 

A 9 heures, Mgr. Ardin célèbre la messe pontificale. Le 
.cardinal Labouré et les évêques oc-cupent des trônes dis­
posés dans le· chœur. Dans la nef, les autorités civiles 
occupent des places réservées. Mgr Dubourg prononce le 
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csermon dans la vieille langue de l'Armorique en .un bre­
ton très pur dans cette vaste cathédrale devenue aujour­
·d'hui trop étroite, « ker enk hi rio ». A la fin de la messe, 
un prêtre agite la clochette miraculeuse du saint sur la 
tête des fidèles. 

Les autorités religieuses et civiles, au nombre de 300, 
se réunissent à 1 h. 1/2 au collège où un banquet leur 
est offert par la Fabrique. Mgr Valleau prend le premier 
la parole. II remercie les dignitaires ecclésiastiques, la 
Municipalité, le curé-archiprêtre, « un de ces prêtres des 
anciens temps à la foi de granit et au cœur d'or », le 
maire de Saint-Pol-de-Léon : _ « Les Eudes de Guébriant 
ont toujours été parmi les plus vaillants chevaliers de 
l'Eglise et de la France. Ils entouraient saint Louis à 
Damiette et à Tunis ; ils por'taient la bannière de Dugues­
clin à N av arette ; ils commandaient en chef les armées 
de France et savaient mourir pour la Patrie comme Jean 
de Eudes à Rosbecque et le maréchal de Guébriant à 
Rothwell. Ardents défenseurs de l'Eglise, beaucoup d'en­
tre eux furent chevaliers de Malte et l'un, Silves'tre d'Uzel, 
était gonfalonier de l'Eglise romaine. » II rend ensuite 
hommage à M. le comte de Mun, « le défenseur attitré 
de la cause de la Religion, celui qui sait avec tant d'élo­
.quence et une si vigoureuse fierté clouer au pilori les 
ennemis de notre Mère la Sainte Eglise ». 

M. de Mun se lève : «·Ce n'est pas l'homme politique 
·qui parle ici, c'est le chrétien étroitement uni à la joie de 
tout un peuple transporté par la gloire rajeunie de son 
saint et illustre Patron ; ou pour mieux dire, l'homme 
politique et le chrétien se confondent dans l'expression 
d'un. même sentiment en offrant un témoignage nouveau 
de foi, d'amour et de soumission envers l'Eglise· catho­
lique... La Patrie française inséparable de la Patrie bre­

'ltonne, dont au jour des grandes épreuves nationales, les 
enfants 1ui ont à l'envi, prêtres et gentilshommes, bour­
.geois et paysans, apporté le témoignage du sang, la Pateie 
française n'est jamais absente de nos fêtes religieuses : 
aujourd'hui son image se dresse à nos yeux, toute res­
plendissante de l'indestructible auréole que lui mirent au 
front, dès son berceau, les artisans de ia civilisation 
·èhrétienne ... » Puis l'éloquent orateur, faisant allusion à 
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l'étole qui -dompta le monstre, y voit «une frappante· 
image de la victoire -remportée par le christianisme nais­
sant Sur le paganisme (alors) tout-puissant, et des bienfaits. 
répandus sur la terre gauloise par l'action sociale de, 
l'Eglise». 

Le comte Albe11t de Mun 

Le cardinal prend le dernier la parole pour saluer­
d'abord l'alliance intime du magistrat municipal et du 
·pasteur de la paroisse .. Et il exprime la reconnaissance du 
grand pape Léon XHI dont 'la figure auguste domine cette 
fête, la reconnaissance de l'Eglise à M .. de Mun : «Nous. 
savons avec quelle vaillance il porta autrefois l'épée : sa 
parole· vaut une épée ; elle fait jaillir des éclairs qui don-­
nent le frisson aux adversaires et l'ènthousiasme aux 
amis ... » 
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Après les vêpres solennelles, la grande procession des 
reliques se déploie dans les rues enguirlandées. 

Le _.commissaire de police et deux· brigadiers ouvrent 
la marche ; ils sont suivis de cavaliers· bretons qui arbo­
·rent des oriflammes. Les jeunes filles en blanc tiennent 
en 'mains des corbeilles de .roses. Suivent les congréga­
•ll:ions d'hommes et de femmes, des fillettes avec des lis, 
les cercles et patronages, les reliques de saint Hervé, les 
paroisses avec leurs -croix et leurs bannières, la cloche de 

· saint Pol et l'étole du saint. Des prêtres en dalmatiques. 
vingt-deux cultivateurs et notables portent le ·grand reli­
·quaire de saint Pol devant lequel six prêtres . offrent 
l'encens ; -d'autres prêtres tiennent des flambeaux .. On éva­
lue à 600 le nombre des . ecclésiastiques qui figuraient 
dans le cortège._ 

Mgr Dulong de Rosnay porte .un petit reliquaire· d'or 
contenant une épine de la couronne du Sauveur. Il est 
précédé des évêques et du cardinal. Une musique et des 
cantiques bretons se 1fonrt entendre. Derrière le clergé 
s'avancent les comtes de. Mun et de Guébriant, les mem­
-bres du Conseil municipal et les autorités . 

. Le cortège s'arrêta sur la Grande Place où se· dressait 
un reposoir monumental. Le chanoine Brettes, de la 
métropole de Paris, prononça un sermon en plein air : 
Il fit l'éloge de la foi des Bre1tons ; il montra que la fra­
ternité qui existe entrê la Grande et la Petite Bretagne 
·exige que les Bretons prient pour 'la conversion (Je l'An­
gleterre, pays où naquit saint Pol, et pour le réveil de la 
foi en France, où 'saint Pol reçut l'épiscopat. Ce sermon 

, .. terminé, les prélats don[\èrent la bénédiction à la foule. 

Le soir, la ville était illuminée : la -cathédrale et les 
monuments publics offraient .un coup d'œil féérique ; tou­
tes les maisons •particp.lières étincelaient de lumières. Des 
sapins fraîchement coupés, .plantés le long des trottoirs. 
portaient suspendues à l{mrs branches une multitude de 
lanternes vénitiennes. De grands transparents, placés çà 
-et là, représentaient saint Pol; saint Hervé, saint Laurent 
et Léon XIII. Dans la cathédrale, le reliqtJaire de saint 
Pol avait été déposé sous un riche baldaquin surmontant 
J'autel construit pour recevoir les reliques. Par bref spé-

) 
! 
1 
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cial, le Souverain Pontife avait accordé une indulgence 
plénière aux pèlerins qui visiteraient la cathédrale. 

Le lundi 6, malgré la pluie et la tempête, 40 paroisses 
avec leurs croix et bannières prennent part à la proces­
sion des reliques qui, après. avoir parcouru les rues de la 
ville, se rendit au château de M. de Guébriant, où une 
chapelle ornée de velours rouge frangé d'or était dressée 
dans le parc. 

Les fêtes prirent fin le 7 au matin, après un service 
funèbre célébré pour les prêtres défunts de Saint-Pol, 
dans la cathédrale tendue de draperies noires lamées 
d'argent. 

Saint Pol avait reçu de bien beaux·, de bien touchanrts 
hommages en ces jours. La Cité avait revêtu une incom­
parable parure. La splendeur du vieil Evêché s'était 
dressée tout entière « et dans cette émouvante évocation, 
les anciens évêques de Léon qui dorment leur dernier 
sommeil sous les voûtes de granit de l'antique cathédrale, 
ont dû tressaillir d'allégresse dans leurs tombeaux » (1). 

(1) Auguste Cavalier dans la Résistance. Nous nous sommes inspiré 
pour la rédaction de ce compte rendu de quotidliens et périodiques, 
principalement de la Croix, de l'Etoile de la Mer et de la Semaine· 
religieuse (supplément du 10 Sept. 1897). 

Conclusion 
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Chaque année, le premier dimanche de Septembre, ces 
-fêtes seront commémorées avec éclat. Lès curés qui se 
succéderont à Saint-Pol auront à cœur d'en maintenir la 
tradition. Un é'vénement religieux important qui rentre 
encore dans nos souvenirs d'enfance furt, en 1901, l'érec­
tion basilicale de la cathédrale, sous la présidence du 
nonce Mgr Lorenzelli, 'en présence d'un grand nombre 
d'évêques, de prélats et ·de prêtres, au milieu d'une 
énorme affluenc~ de fidèles. L'organisateur des fêtes de 
1897, M. l'archiprêtre Messager, était parti pour un monde 
meilleur. En vue des fètes de 1901, son successeur, M. Le 
·Goff, avait doté l'église de croix, de bannières, d'orne­
ments et d'insignes. Ce riche trésor pour lequel il avait, 
·dit-on, consacré toute sa fortune personnelle qui était 
considérable, fera lé bonheur de M. le chanoine Treus­
sier qui, pendant 32 ans, de 1905 à 1937, incarna, dans 
toute la force du terme, le curé-~rchiprêtre de Saint-Pol. 
et releva tant de ruines. 

Le 25". anniversa're de la Translation, en 1922, fut 
marqué par de fort belles solennités qui furent, dans une 
large mesure, comme une réédition des cérémonies de 
1897. Le vieux CastelÙzm Leonense révêtit encore ses 
pavois et ses oriflammes. 

La vi'talité religieuse de la paroisse est restée pro­
fonde (1). Elle a pu, comme partout ailleurs, subir quel­
ques éclipses.' La loi contre les Congrégations, puis la loi 
de Séparation avec leurs désastreuses conséquences trou­
blèrent le pays. Saint-Pol fut témoin de la sécularisation 
des religieux, de l'expulsion des religieuses par la rforce 
armée, de la rupture du contrat qui liait la Ville et 
1'UniversHé pour le maintien du collège de Léon, de 
l'inventaire de l'a cathédrale, de la spoliation des titres: 
de fondations par la confiscation au profit de l'Etat des 
legs pieux que des particuliers avaient faits à l'Eglise 
pour que des messes fussent célébrées à leur mémoire 
après leur mort. 

(1) En 1897, 54 prêtres vivaient, ongmaires de Saint-Pol : tous 
:sont disparus de ce monde. Aujourd'hui la paroisse çomple une tren­
taine de prêtres vivants et une quinzaine d''asp'irants au sacerdoce: 
dans les grands séminaires et les noviciats. 
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La période d'entre les deux guerres mondiales, qui fut 
caractérisée dans la Cité de Léon et nos campagnes par­
une prospérité matérielle sans précédent, a quelque peu 
entamé les mœurs traditionnelles. 

Saint-Pol a payé un lourd tribut aux deux guerres : 
267 de ses enfants sont morts pour la France pendant la 
campagne 1914-1918. La récente guerre a eu ses horreurs : 
le massacre de la place du Petit-Cloître, où périrent le 
maire, M. Alain de Guébriant, et quatre de ses admi­
nistrés, six autres succombant le même jour dans les rues 
sous les balles des mitrailleuses ; la déportation de 18 
otages dont on est resté sans nouvelles : dans leur nombre, 
le vicaire M. Tanguy, seconde victtme de la famille· 
presbytérale, un autre vicaire M. Noël Mingant ayant déjà 
donné sa vie à la Patrie {1). Et nous ne comptons pas 
ceux qui, en grand nombre, sont tombés sur les différents 
champs de bataille, ceux qui sont morts en -captivité ou 
des suites de l'occupation. 

Les grandes solennités qui se préparent et qui, si leur 
succès répond à l'esprit 'd'entreprise de M. l'archiprêtre­
Sibiril, dépasseront sans doute en splendeur celles que. 
certains d'entre nous ont vues à la fin du dernier siècle 
et au début de celui-ci. 

Dieu veuille que dans le formidable ébranlement qui 
secoue le monde, notre Cité qui a tenu à travers les abus 
du moyen âge, les guerres religieuses, les persécutions 
sanglantes et administrahves, conserve l'inappréciable 
trésor de la Foi que lui a apporté son glorieux Fondateur ! 

(1) A ces victimes nous devons ajouter le R. P. Chapé!, des Pères. 
Blancs, originaire de Saint-Pol et deux séminaristes de la paroisse •. 
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